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A MONSIEUR 
ALEXANDR£*CONRAD 

ConfeîUer-Secrétaire du Roi , Syndic 
de la ville de Strasbourg , premier 
Commis de$ affaires étrangères 5 
Seigncïif!d'Ef\fvèilèr &: iutrcs lieux* 



En vous offrant cet Ouvrage y Je rem^ 
plis tout'à-la-fois les devoirs de lajujiicc 
& ceux de la reconnoijfance : vous y ave:^ 
toujours pris le plus grand intérêt ; & vous 
ave'^même permis que M. votre Neveu en 
revît le Jiyle. 

Jaloux de votre fuffrage 3 Monfieur 3 
je ferai flatté que vous jettie\ les yeux fur 
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ces Recherches , & quelles aient Vavan-^ 
toge de vous plaire. 

Que je ferai glorieux fi je vous en parois 
plus digne de cette amitié & de ces bontés 
dont vous inaveT^ toujours honoré ^ & qui 
mont attaché pour la vie à une perfonne 
qui ne fe plaît qu à faire des heureux I 

Pénétré , attendri de vos bontés , l'ex- 
prejjion me manque pour peindre ma recon-^ 
noijfance & mes vœux ; & je ne puis que 
vous demander la continuation d'aune ami-- 
tié fi précieufè^y ff ^ut^jji ntéme par les 
fentimens avec l&fquels je f^rai jufquau 
tombeau j " • " 



MONSIEUR. 



Votre très-kumble & très- 
obéiflant ferviteur , 

SCHERER. 
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]k découverte de T Amérique a donné 
lieu à deux grandes queitions : (i les 
Anciens connurent cette moitié de notre 
globe, & quelle fut l'origine de fes 
habitans. On s'attacha d'autant plus à les 
réfoudre, qu'on en elpéroit de grandeé 
lumières fur le commerce & fur la conC^ 
titution des anciennes nations ; mais ce 
qu'on a écrit jufques à préfent fur ce fiijét 
eft fi infufHfafit , que je n'ai pas héfité 
à mettre fous les yeux du Public ce que 
des recherches pénibles m'ont fait décou- 
vrir pour la folution dt ces objets. J'ofe 
me flatter qu'en faveur des lumières qui 
en font la fuite , & de mon ardeur pour 
découvrir la vérité ^ on ufera d'indul- 
gence au fujet des défauts que je n'aurai 
pu éviter ^ & fur-tout en écrivant dans 
une langue qui n'eft pas ma langue ma- 
ternelle. 

Quant au plan & à la méthode que 
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vîij Préface. 

f'àî îuîvfe darts la- coropoïitToiî de cet 
Ouvrage j mpn prçmter foin a été de 
raffembler tous les témoignages que les 
plus aiîpiens Çéçgraphes nous ont tranf- 
îrijs. En rapprochant ce qui tiou$ rcfte de 
çps di^tens puvrage?^ on e& tenté de 
croire que les Anciens ont connu l'Amé- 
rique i m^ïf ce font pli*t6t des probar 
l>ilit;éa que des démonftrations. Llnfuffi- 
fwcç de cçs fecour^ & les idées fingu- 
Ueres que les Anciens fe font formées de 
|U terre , ont donc été un double motif 
ppiir ne pas m'abandonner entièrement 
à leur conduite ; & après en avoir donné 
des exemples , j'ai cru être en droit d'en 
tirer ces conféqucnces : que les décou^ 
vertes géographiques , ainfi que la con- 
poifTance de Torigiiie des peuples , peur 
.. vent fe perdre > & qu'après un efpace 
de plufieurs fiecles elles peuvent être 
retirées de Toubli où elles étoient plon- 
gées. 
L'infuffifance de ces mêmes témoigna*- 
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ges m*a conduit à embrafler une autre 
méthode pour découvrir Toriginc deis 
Américains. J'ai feît ces trois fuppofitions : 
Que les Américains font des Autoch- 
tones , ou des habitans originaires , qui 
ontété de tout temps en pofleiGon de 
1 Amérique ; 

Ou des Colonies qui y ont été tranÇ' 
plantées des autres parties du monde ; 

Ou des peuples qui ont eux-mêmes 
fait paffer des Colonies dans FAncien- 
Monde. 

Après avoir conflaté T^mprobabilité 
de la première & de la troifieme, j'cm- 
braffe la féconde fuppofition , & je rap- 
portée tout ce qui peut contribuer à la 
prouver. Pour ne pas m'égarer dans une 
route aufli difficile, j'ai recours, i^à 
la langue ; mais comnie par malheur tout 
ce qup nous avons dans ce genre ne con- 
fifte que dans des prières remplies de 
termes myftîques , & autres nouvelle- 
ment fabriqués, pour exprimer dans leur 
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langue des idées qui leur étoient încon-^ 
nues , je me vois obligé d'adreffer à cetnc 
qui font en état de le faire , la prière de 
nous donner un alphabet avec quelc^ues 
centaines de mots originaires des lan- 
gues des peuples américains , pour Ip 
comparer à ceux des peuples du conti- 
nent de TAfie dont j'ai donné plufieurs 
vocabulaires. 

En fécond lieu , je rapproche toutes 
leurs coutumes y je les compare à celles 
de.FAncien-Monde j & je prouve parti- 
culièrement la conformité qui fe trouve 
entre celles des Péruviens & des Chinois, 
des Américains en général , & des Afri- 
cains orientaux. Après avoir mis en évi- 
dence la conformité qui fe trouve à cet 
égard entre ces difFérens peuples, je jette 
un coup d'œil fur le commerce qui 
s'exerçoit dans TAntiquité la plus recu- 
lée , & j'en tire une troîfieme preuve en 
faveur de mon opinion. 

Enfin j'emploie ce que me fournif- 
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fent fur cet objet les nouvelles décou- 
vertes faiteis par les Rufles ^ de Kamtf- 
chatka en Amérique , & principalement 
ce que nous a tranfmis le fameux M. 
Steller , Membre de TAcadémie des 
Sciences de Saint-Péterfbourg , qui a 
eu part à ces découvertes ; ce qui donne 
lieu de croire que l'Amérique a été fur- 
tout peuplée par les nations de TAfie 
limitrophes de TOcéan. La relation de 
ce Savant m*a mis en état d'indiquer, 
1^. d*oii vient cette quantité de fapins 
& de mélèzes que la mer du Nord & la 
nier Glaciale jettent vers les bords de 
riflande, &c. Elle m'a mis à portée de 
faire voir en fécond lieu que la mer 
Glaciale diminue , & de quelle maniéré 
cette diminution s'opère ; & troifième- 
ment, que le défaut de métaux dans 
ces pays éloignés du nord , n'eft qu'un 
préjugé que nous avons adopté fans 
fondement. 

Après avoir rapporté tout ce qui pou- 
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voit rendre probable mon opinion fur^ 
l'origine & rantiquîté de la population 
de TAmériqUe , j'ai cru qu'il n ëtoit pa» 
étranger à mon fujet de parler de la dif- 
femblance qu'il y a entre les habitant 
des différentes parties de la terre , de 
même que de l'origine & de la généra- 
tion des animaux qui fe trouvent en 
Amérique. 

Enfin j'examine l'opinion de M. de F. 
fur l'origine des Chinois , & je fais voir 
que cet Auteur n'a rien moins que puifé 
dans les vraies fources. 

Tel eft en peu de mots le plan de 
tout l'Ouvrage :fon enfemble intéreffera 
fans doute la curiofité du Public , flc 
lui paroîtra digne d'approbation. 
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APPROBATION. • 

4il 'A I lu par ordre de Mon&igneur' le Garde des Sceaux , 
im Manufcric ayant pour dtie : Recherches Hiftoriques & 
Géographiques fur le Nouveau^Monde ^ far JeaarBenoSc 
ScHBREB , Peafionnaire du Roi , Employé aux ivoires 
étrangères , &c. Cet Ouvrage annonce beaucoup d'érudi- 
tion 9 & prélènte les conjeâures les plus vraifemblables. 
Je crois que l'impreffion n'en peut é(re <}ue très-utile & 
agréable au Public* A Paris , C€ 13 Janvier i777» 

DE Sancy. 



PRIVILEGE DU ROI 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
ConCeUlers, les Gens tenans nos Cours de Par. 
iement , ' Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris , 
Bailiifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 
& autres nos JufUciers qu'il appartiendra ; 
Salut. Notre amé le Sieur Jean -Benoit 
ScHERER , notre Penfionnaire , Employé aux 
affaires étrangères. Nous a fait expofer qu'il defi- 
reroit faire imprimer. & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour titre : Rechercha Hïfiori" 
mes &• Géographiques fur le Nouveau- Monde ^ 
ril Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de^ 
PermiiGon pour ce néceflaires, A ces caufes , 
voulant favorablement traiter PExpolant, Nous 
lui avont permis & permettons par ces Pre- 
stes , jde &ire imprimer ledit Ouvrage au- 



tant de fois que bon lui femblera , & de 1 
faite vendre & débiter par tout notre Royaunc 
pendant le temps de trois années confécutivea 
à compter du jour de la date des Préfentes. Fa 
fons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires 
Se autres perfonnes, de quelque qualité & cond 
tion qu'elles foient , d'en introduire d'impreffic 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance 
à la charge que ces Préfentes feront enregi 
txéts tout au long fur le regiftre de la Con 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris 
dans trois mois de la date d'icelles ; que Pin 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans not 
Royaume, & non ailleurs , en bon papier ^ 
beaux caraâeres ; que l'Impétrant le confo 
mera en tout aux Réglemens de la Librairie, ( 
notamment à celui du lo Avril 1725* , 
peine de déchéance 3e la préfente Permiffion 
qu'avant de l'expofer en vente y le manufci 
qui aura fervi de copie à Pimpreffion dudit O 
vrage , fera remis dans le même état où l'A] 
probation y aura été donnée , es mains de not 
très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceai 
de France , le Sieur Hue de Miromesnil 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dai 
noire Bibliothèque publique , un dans celle < 
notre Château du Louvre , un dans celle c 
notre très-cher & féal Chevalier^ Chancelier < 
France , le Sieur de Maupeou , & im dans cel 
dudit Sieur Hue de Miromesnil; le tout' 
peine de nullité des Préfentes. Du conter 
defquelles vous mandons & enjoignons de faii 
jouir ledit Expofant & fes ayans caufe , pleini 
ment & paifiblement , fans fouffrir qu'il lei 



foît feit aucun trouble ou empêchement. Vou* 
lons qu'à la copie des Préfentes , qui fera im- 
primée tc^ttt au long au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage , foi fe)it ajoutée comme à 
l'orîginaU Commandons au premier notre Huit 
fier ou Sergent C\xf ce requis, de faire pour l'exé- 
cution d'icelles , tous Aftes requis & néceflki- 
res , (ans demander autre permiffion , & nonobf- 
tant clameur de Haro , Charte Normande , & 
Lettres à ce contraires j Car tel eft notre plai- 
fir. Donné à Paris le onzième Jour du mois 
de Juin /l'an de grâce mil Tept cent foixante- 
dix-fept , & de notre Règne le quatrième. Par le 
Roi en fon Confeil LE BEGUE. 

Re^tfiré fur le Regiftre XX de la Chambre 
Raj^ale & SynàicaU des Libraires &* Imprimeurs de 
Paris f N^ Sij^foL 375", conformément au Ré^ 
Cernent de 1723 , qui fait défenfes^ article 11^ ^ à 
toutes perfonnesj de quelque qualité^ condition quelles 
fuient 9 autres que les Libraires & Imprimeurs, de 
vendre , débiter , faire afficher aucuns Livres , pour 
la vendre en leurs noms^foit qu'ils s'en difentles 
Auteurs , ou autrement ; & àla charge de fournir à 
la fufdite Chambre huit exemplaires prefcrits par 
t article CVllî du mime Règlement. 

A Paris, ce 11 Juin 1777. 

Lambert, Adjoint. 

Nous foufllgnés , Scherer, Penfionnaire du 
Roi y demeurant ordinairement à Verfailles , 
& Pierre- Prudence Brunet , Libraire à Paris , 
fommes convenus de ce qui fuit : Ëtvoir , moi 



Schenr , de donner à mondit fîeur Brunet tont- 
ines Ouvrages & privilèges d'iceux , pouf êtA? ' 
imprimés , & aux prix & aux condidoos defqudif! j 
nous conviendrons ; St moi Brunet , dt receVoif: 
de mondit fieur Sckerer tous fes Ouvrages & ptfc* 
sièges d'iceux, à la charge de les faire itoipii-^ 
'mer, & de les lui payer le prix que nous arrête- 
rons entre nous ; au moyen de quoi , moi Scketer 
ne pourrai prendre d^engagemertt avec d'autre 
Libraire ; & nous convenons de fixer ce prix 
après Pimpre(!îon de la féconde feuille, {"ait dou« 
ble entre nous à Verfailles , ce 128 Juin Ï77y. 
Jean-Benoît Schebjsh. 
Pierre-Prudence Brunet* 

Regiflré la ptéfmtt' Cfffionjur U Rigifire XX 
de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires ùr 
Imprimeurs de Paris, N^. y;* 2 , conformément çux 
anciens Ré^mens , confirmés par cehd du 2S Féy. 
11723. A taris ^ ce 21 Juin 1777. 

Lambert ^ Adjoint. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Fréigmens géographiques fur la connoijpmce que la 
Anciens auoient du Nouveau- Monde. 

I ARMi les Arpedonaptes , qui paflbienc 
I chez les Égyptiens pour les gens les 
j plus favans , il y avoit une claflè uni- 
quement deftinée à étendre les connoif- 
fimces de la Géographie, Ces Savans connoif- 
(bient déjà lufage des cartes géographiques y dont 
les Mingreliens firent ufage long-temps après ^ 
mais leur fcience en ce genre écoit fans doute 
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2 Rbchbrchbs HXSTORÎQUEÏ 
très-bomëe r il eft aifé de s'en appercevoir^ quand 
on confidcie qu'Us regaxdoienc^ comme la carte 
de Tunivcrs entier, des cartes particulières qui ne 
repréfentoient que le plan des^ conquêtes de leur 
€xn}swi Roi 5cfoftrîs. 

Quoique leurs Prêtres n euffent pas fait de 
grands progrès dans la Cofinographie, ils avoient 
cependant quelques connoiflances (ècretes & ap- 
profondies du globe terreftre : ce font eux en cStz 
qui ont parié les premiers de la grande Me Atlan- 
tique. Les Prêtres de Sais ne donnèrent pas 
feulement à Solon des notions fur fa pofition j 
ils ajoutèrent ,qu in4épendamment dé cette Me » 
il s'en trouvoit d'autres dans la mer Atlanti- 
que , & qu'au-delà ëtoit une terre ferme à l'occi- 
dent de l'Afiâque. Ces Mes ne peuvent avoir été 
que la Jamaïque , Cuba ^ Hifpaniola , &c. , & la 
Terre-ferme qui eft au-delà, que l'Amérique 5 car 
il feroitîmpoffible d'en faire l'application à aucun 
autre pays. 

Les Mes Fortunées , autrement appellées les 
Canaries 9 étoient connues des Anciens du tempg, 
d' Homère Se à'HeJiode;il fuflSt de lire ^. 169, 
172 5 oper. & diet. Il y avoit dans ces Mes un 
temple dédié à Saturne y dont parle Pindare ^ 
Olymp. od. IL -j^, 127, Sec. 
. Solon , ce Ëuneux Légiflateur des Athéniens , 
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compoik un Poëme for Tlfle Atlantique y après 
«voir puifé fes recherches à cet égard dans les 
ouvrages de» Prêtres de Saîfs. 

Platon lui-même , en nous donnant des rela- 
tions (ùr cet objet ^ ne fit que copier les écries 
de Solon j nous lui avons cependant Tohligation 
d'avoir décrit particulièrement la pofition de cette 
Ifle : il dit qu elle étoit fituée hors du détroit de 
Gibraltar , & que c'étoit par ce même détroit que, 
les peuples qui habitoient TEfpagne pouvoienc 
y arriver en peu de jours. Suivant le rapport du 
même Hiftorien^ elle étoit plus grande que la 
Lyblc & TAfie j fa puiilànce étoit telle , qu elle ' 
tenoitfous fes loix toutes les. Provinces adjacentes 
jufqu à l'Egypte , & toute la partie de FEurope 
qui s'étend jufqu'à la mer Tyrrhénienne ; il rap- 
porte enfin que cette j^g^eureufè Ifle fût iiib^ 
mergée par un déluge ^ & détruite par un aEem- 
blement de terre qui dura vingt-quatre heures. 

Diodore de Sicile parle également d'une 

grande Ifle vers laquelle les Phéniciens, qtii fài^ 

foient voile le long de la cote orientale de la mer 

Atlantique , firent naufrage dans une tempête : • 

il ajoute que les Tyrrhéniens , qui formoient alors 

une puiflance maritime' formidable ^ voulurent y 

envoyer une Colonie ; mais que les Carthaginois 

qui avoient intérêt de fe conferver une retraite 

A 2 . 
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dans cet cndrote^ s y oppoferent conftaminent. 

Arijlote j de Mirabil. p. 1157=^. àk que 1er 
Carthaginois trouvèrent au-delà-^ Cplonnes 
d'Hercule une Hle «abandonnée ^ parfemée de 
forêts & de rivières poifTonneufes^ & où croiffoienc 
difiërentes fortes de fruits \ mais que cette Ifle 
étoit à plufîeurs journées de diflance de leur pays; 
que les Carthaginois alloient fouvent vifiter cette 

. Ifle à caufe de fa fertilité & de la richeiTe du 
•terroir ^ & qu'ils y avoient fermé des établiffe-- 
mens* *, mais que le Sçnat y pour empêcher que 
perfbxme nr'entreprît de partager Iji^r avantages 

' quefpéroient en. retirer lesCarthagîhois, fit dé- 
fisnfe 3 fous peine de ia vie^ à qui que ce fut ^ de 
$ y tranfporter. ' 

SiPlatonieaL eût parlé de la grande Ifle Atlan- 
tique ^ on pourroit regarder ce qu il nous en die 
comme des contes inventés dans refTervefcencc 
d'un enthoufiafme poétique ^ ou comme des allé^ 
gories i mais puifque Solon* & les Prêtres Égyp- 
dens" fe £bxi|^ rencontrés dans les rapports qu'ils 
nous ont faits de cette Ifle «nous devons fans 
doute y ajouter foi î car pour ce qui regarde Diodorc 
de Sicile i fes récits^ à en juger par le (impie titre 
de ion Livre , ne font q«e des hiftoires fabuleufes^ 
qu'il avoue lui-même n'être qu'une compilation 
faite fur des rapports vagues & peu fûrs^ en force 
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que llfle contre laquelle il dit que le vaiflèau a 
échoué, poâfoit auffi-bien être prife pour Tune 
des Canaries , que pour llrlande ou la Gratte** 
Bretagne. Les Prêtres Égyptiens , Platon & So^on 
méritent donc feuls notre confiance fur cet objet, 
d'autant plus que les Géographes & les Hifto« 
riens les>plus expérimentés de l'Antiquité convie» 
nent qu au-delà de Tlfle Atlantique exiftoit une très- 
grande terre qui ne pouvoir être que rAmérique.. 
Ceft âinfi c^Elien , Ub. IIL var. hijl. i8 , dit, 
d'après Théppompe , » qu'au-delà de notre hémif» 
9 phere , fi exifte un continent- d\me grandeur 
» immenfe & prefqu infinie ». Plutarque , lib* 
defacie in orbe Lunat , confirme la même chofe 
en difant « quau-delà des Mes Atlantiques 
9 on trouve un grand .continent ». Si Jérôme, 
fur le chap. II de VEpliH aux Ephéf. , denlinde 
» s'il exifte des temps pour d'autres mondes que 
» celui-ci , pour ceux au fujet defquels Clément 
^ s'eft exprimé ainfî dans fon Epîtr^: Exifte-t-il 
» un Océan & d'aatres mondes au-delà de celui- 
-ci , ou notre monde eft-il unique » > 

Fline , dans fbn HiJIoire naturelle , K 4^ p^ 
48 1 , tom. I, femble être de même avis , en rap- 
portant que les Phéniciens , ayant fait un voyage 
dans ces Ifles , en reviment chargés de tant de 
richeff* & d'aj^l^, que aapnt point de place 
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pour les mettre dans leurs vaifTeaux ^ ils furent 
obligés de faire faire en argent maflSkfleurs ancres 
& tout ce qui étoit compofè autrefois de fer. 

Ces Navigateurs cachoient avec le plus grand 
foin la route qu'il falloit tenir pour fe rendre à 
ces Mes ; & ils étoîent jaloux de leur fecret au 
point de faire ëchouer leurs' propres vaifleaux , & 
de les abandonner fur le fable ^ plutôt que d'en 
indiquer le chemin aux vaifleaux étrangers. 

Strabon , liv. IIL p. 2^5 , après avoir dit 
que les Piiéniciens faifoient fbuvent voile de 
Cadix aux Ifles Caflîterides ^ & qu ils cachoient 
foigneufement leur route , "ajoute qu'un jour un 
vaiflèau phénicien s'étant apperçu qu'un bâtiment 
romain le fuivott d'aflez près pour oblèrver fa 
marche , & profiter des informations qu'il en 
pourroit tirer , il fe làlfla lui-même engraver , 
afin^que le bâtiment romain échouât fur le fable ; 
& en effet les deux vaifleaux périrent ; mais les 
Phéniciens furent le bonheur de fe fauver par 
d'autres voies, & furent dédon^magés, pour s'être 
auflî bien conduits., de la valeur de la cargaifbn 
qu'ils avoient été obligés de facrifier -, & ce dé- 
dommagement fiit pris (ùr le tréfor public de la 
Patrie, C'eft par de pareilles récompenfes, décer- 
nées au vrai mérite & à l'amour de la patrie , 
que les anciennes RépubUquéilv parvinrent au 
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point de grandeur qui nous les Git adniirer. 

On fera fans, doute bien aife de voir ici Ic^ 
paifagès les plus remarqM^bles des anciens Géo- 
graphes , rel^tiâ à cette Partie du monde , que 
tious appelions aujourd'hui le Nouveau. 

Lts Anciens ont parlé beaucoup des Ifles Caflî- 
terides & des Ifles Hefperides. Strabon^ 1. j , dit 
des Caflîterides : a Les Mes Caflîterides font au 
3> nombre de dix , & peu éloignées les unes des 

» autres : ellesr font vers le nord Une eft 

3> déferte 5 les autres font habitées par des hommes 
'*»» de couleur brune. Les Phéniciens feuls y com- 
as merçoient autrefois , ils s'embarquoient dans 
» cette vue à Cadi:iç ». Ces Mes Caflîterides font 
les mêmes fuivant Dtnys dCAltxandrk , ^. 5 ^4 , 
que Ton appelloit auflî les Mes Hefperides. 

Plint, 1. 6 y ch. 31, ra^ôrte ceci aii fujct de 
ces Mes : « On dit qu au-delà des Gorgades , on 
» trouve les deux Mes Hefperides \ & que Statiui 
b» Sebofus étant parti àts premières de ces Mes > 
zo il arriva à ces dernières après quarante jours de 
» navigation». Diodare de Sicile y 1. f , ch. 4, ditr 
« On affiire que les Amazones demeurent dans 
» TMe Hefperus , à laquelle on donna ce nom , 
3> parce qu elle eft fîtuée au couchant ». En con- 
frontant ces pafTages avec Pline ,1. 5 , ch. j ;: 
Solin, ch* 57 i ApoUodorc^ i. 2 j Euripide in Hyp^ 
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polyt. coron. & in Herc.fur. ; Hygin , L i > Poet. 
ajiron. , on verra qull faut entendre par-là les 
Indes occidentales* A Cçs témoignages ajoutons- 
en un plus frappant encore , celui de Pline , 1- 5 , 
ch. I , où il dit : « On traverfe la contrée, des 
» Autoles pour arriver au mont d'Afrique , appelle 
» d'après la Fable , Atlas. On affure qu'il «'élevé . 
» au ciel du milieu des fables -, qu'il eft efcarpé & 
» affreux du côté où il s'étend, jufqu au rivage de 
» l'Océan auquel il donna fon nom , tandis qu'il « 
» eft couvert de forêts, & rempli de fources & 
» de fontaines du côté où il regarde l'Afriquâ^ 
3> en forte qu'il pro4uit naturellement àts fruits 
a» en abondance > quon napperçoit jamais pen- 
» dant le jour aucun de fes habitans -, que rout n'y 
» refpire que Thorrcur de la folitude , en forte 
3> qu'on y eft faifi d'u»e frayeur religîeufe y fur- 
»j:out lorfqu on parvient au-deiTus des nuages y 
» & que la nuit il eft refplendiflant de mille feux \ 
» tandis que l'air retentit du chant lafcif d'Egipan ^ 
a> & des Satyres, qui fe réjouiffent au fon des flûtes , 
» des trompettes, des tambours & des cymbales», 
La defcription que ce même Auteur ajoute 
au fujet des arbres de coton & de pluiîeurs 
autres fimples , s'accorde avec celles des In- 
des occidentales y les inftrumens même dont il 
eft queftion dans ce partage „ yiennent original- 
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temient &. doivent leur invention aux Phéniciens. 
Ce font eux , fiiivant le témoignage de Julius 
PoUuxy L 4, c. 103 qui ojf^ inventé les ûùtcs : , 
Œ EJi quœdam y dit-il , tibi Gingras lugubrem & 
» fltbikm vocem fundens , Phœniffa quidem juxta 
» ini/entionem ». La defcription exade de ce Pays , 
qui convient en tout avec les productions de 
TAmérique , & la reffemblance des inftrumens 
dont on y faifoit ufage , qui vinrent originaire- 
ment des Phéniciens, prouvent, à ce qui me pa- 
rôît , que les Phéniciens doivent avoir eu con- 
noiHlmce de l'Amérique. 

• Dioéore de Sicile nous fournit une autre preuve 
que les Anciens connurent les Indes occidentales : 
ce paflage eft d'autant plus remarquable , que fon 
contenu eft confirmé par Strabon & par Pline. 
Cet Hiftoricn s'exprime ainfi , Z/V. ^ , cA. 7 : « A 
» plufieurs journées de diftance de la Lybie , on 
• trouve dans l'Océan une Ifle très-étendue &: 
» très-fertile , parfeméc de montagnes & de cam- 
■ » pagnes agréables , & arrofée par des fleuves que 
. » les vaîllèaux peuvent remonter. Cette Ifle ayant 
» été ians doute féparée du refte de l'univers dans 
» des temps très-reculés , & étant demeurée in- 
a» connue > fut découverte fînguliérement. Des 
«Phéniciens qui navigeoient dans l'Océan au- 
» delà de la Lybie , furent pouffes fin cette Ifle ^ 
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a» par des vents violens qui foufflerent peildane 
» plufieurs jours ; ces voyageurs s'affiirerent de 
3> fa nature & du l^pnheur dont jouifToiçnt fes, 
30 habitans , & ils en inftruifîrent leurs contem- 
» porains »• Ce témoignage confidéré en foi- 
même , & comparé avec la manière dont les 
Efpagnols découvrirent pour la ftconde fois 
l'Amérique , nous feit voir clairement que ces 
deux peuples , les Phéniciens & les Efpagnols , 
arrivèrent aux Indes occidentales par la même 
voie , par le même paffage , par le même hazard : 
on n a pour s'en convaincre qu'à lire Mariana , 
de rébus Hijp. ,1. i6 : « Un vaifleau , dit-il^ étant 
» allé pour fon commerce fur les côtes d'Afrique , 
» fut porté par les vents vers des terres incon- 
» nues où il aborda. La plupart des paffagers Sc 
» des matelots étant morts de faim y le Capi-» 
» taine (*) , avec trois ou quatre de fes compagnons 
» de voyage , aborda à l'Ifle de Madère , qui ap- 

(*) Ce Capitaine de vaifleau , le premier qui après le* 
Phéniciens a ccé en Amérique , feroic entiéreipent demeuré 
en oubli , fi AIdretc , in popuUribus Hifpajiiarum hifto^, 
riis , n'avoic pas rétabli fa mémoire : « Il eft certain ^ 
» dit-il , que Chriftopble Colomb eut la première con- 
» noiffance du Nouveau-Monde par Alphoniè Sancbez d^ 
») HueIva,liomme de mer, natif de cette même ville de Huel- 
» va, qui, ayant efliiyé une grande tempête fiir FOcéan^ ficfi^ 
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» partenoit déjà aux Portugais , plus femblablc 
» à un mort qu à un vivant. Chriftophle Colomb , 
a Génois , fe trouva alors daqt^. cette Ifle s car ii 
» avoit époufë une Portugaife. C'étoit un homme 
» d'un génie rare , hardi & très-expérimenté dans 
» Tart de la navigation , ce qui étoit un grand 
9 point. Il reçut chez lui ce Capitaine , qui mou- 
3> nit bientôt de fatigue y Se qui laifTa à Colomb 
» le journal de fes voyages ». Ce même rapport 
fc trouve confirmé par Jofeph à Cofta , 1. i , ch. 
19 ;, & par Garcilajfo de la VegUjJnfuis Commen- 
tariis^l. r, ch. 3. 

Si un pareil événement fit découvrir aux Ef- 
pagnols les Indes occidentales , fi nous voyons cet 
exemple en quelque façon fous nos yeux , fi per- 
ibnne ne peut le contcftcr , pourquoi ferions-nous 
aflfez obftinés pour mettre en doute un pareil 
événement rapporté par des Géographes véricîi- 
ques , & arrivé aux premiers peuples de l'Univers, 
& pour ne pas croire que le même hafard les 
conduifit & leur fit connoître un pays auflî 
éloigné. 

George Homius auroît donc eu raifon d affjrer 
dans (on livre fur l'origine des nations de TAmé- 
rî^e , que l'Atlantique a fait partie de l'Amé- 
rique: il en feroit de même de Jonas Bircherodiiis , 
^yi fit un ouvrage auquel il donna le nom de 
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fxys avoh été englouti fous les eaux de l'Océan ^ 
fce qui dut produire nécelTairement des défeâuo- 
Etés dans les cartes géographiques des Anciens , 
de même que dans le rapport des anciens Géo- 
Kaphgs fur ces objets s car les uns n ajoutoient 
^oint foi à ces récits obfcurs : les autres n'étant 
|K>int en état d'approfondir cet objet , en parle- 
penc^fli vaguement que fans' preuves. En e£fèt» 
dès qii un peuple qui connoît feul quelque contrée 
âe la terre en dérobe avec foin la connoiiTance à 
Bpqs les autres ^ on n'en parle qu'obfcurémenc 
Comment eft-ce qu'un Géographe répandra quel- 
ques lumières fur cet objet ? Telle étoit cependant 
b conduite des Phéniciens à l'égard de leurs dé- 
couvertes. Strabariy L 17 , dit expreffément a que 
tables Carthaginois Êtifoient périr les étrangers qui 
m navigeoient en Sardaigne & aux Colonnes d'Her- 
a» Cille y Se que c'eft par cette raifon qu'on re- 
» jettoit la plupart des chofes qu'on débitoit fur 
a» des contrées occidentales». Cette incertitude 
fin donc la caufe de la diveriè manière dont on 
|iarle ae ce pays ^ en difant tantôt avec Hérodote, 
L.4 9 m^ ^^ voyage nSi étoit poflîble qu'aux 
Dieux i tantôt que ces terres étoient brûlées parla 
cbaleur , ou glacées par le froid y tantôt que les 
laeSkCn étoient impraticables àcsuife des bancs de 
3(Ue dont elles étoient remplies. Cependant , en 
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rapportant ces difficultés , les mêmes Géogra(4ieï 
ajoutent toujours : « mais les Phéniciens connoif- 
» feiit ces terres ». 

L'attachement que Ton avoit pour k pays danf 
lequel oçi étoit né , fit que nos Ancêtres n^ligO| 
rent de fè procurer les cartes des peuples anciens 
& que noiis fommes fi peu inftruits des connoif' 
fances que quelques peuples s'étoicnt procurées fi] 
les différentes parties du monde. 

Combien pourroit-on ajouter de réflexions qui! 
démontreroîent cette vérité ? mais comme ce ii\ 
pas là mon but y je me bornerai à une re; 
qui femble êtfe la fiiite naturelle de ce que 
viens de dire : c'eft qu'il ne fetoit pas impoffil 
& qu'il eft même probable que les anciennes 
couvertes géographiques fe fi^nt perdues i 
qu'après une longue fiiite de fiecles , 1 on a 
ces mêmes découvertes de nouveau. 

Quantité de preuyes hiftoriques viennent i 
l'appui de cette préfomption : THiftoire nous ap- 
prend , par exemple , que, fiir la fin du Royaume 
d'Iliaël , rOracle ordomia au Prince de rifle do 
. Chera , d'efivoyer une Colonie en Lybie ; mais 
celui-ci ne favoît comment exécuter cet ordre , 
ignorant dans quel coin de la terre ce Pays éftMC 
fitué , quoique «les Phéniciens l'euflent ocqm»f 
800 ans auparavant. Ilfit heureufement la xencontte 
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d'un certain Carobius y qui Êufoit le négoce de 
draps teints en pourpre ; cet homme avoir été jette 
autrefois par une tempête fur les côtes de la Lybie : 
il offrit donc fes fervices au Prince , & après 
avQir fait fa convention avec lui , il le jconduific 
à rifle de Plateaen Â&ique. 

Nous iifons également dans l'Hiftoire des Grecs 
^*ils étoient perfuadés que la fin & l'extrémité 
dç la terre fe trouvoient près du détroit de Gi- 
braltar y que la mer y étçit impraticable y & que 
plus loin il n'y avoit qu'un chaos & une nuit per- 
pétuelle. C'eft en conféquence de cette opinion 
populaire que leurs Poètes , en faifant la defcrip- 
rien du coucher du foleil, difoient quil fe pré- 
dpitoit chaque fbir avec un grand bruit dans la 
mer près de Cadix & de l'Ebre. C'eft d'après la 
neme idée que Lycophron afligne à l'aurore ^ 
comme le point où elle (e. leve^ l'Iile de Crené. 
. Hérodote y dont les ouvrages nous prouvent 
quil étoit auffi bien inftruit de la Topographie 
d|s pays fournis à la domination desi^Periàns , qu'il 
rétoit peu fur la fîtuation des pays qui fe trouvent 
liors de l'Afie \ Hérodote y dis-)e y nie abfolument , 
d'après les mêmes raifons que nous venons de 
rapportes y qu'il y ait une mer qui environne tout 
je globe terseftre j il fe moque même de la con- 
fiance que les Géographes de fon temps avoient 
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dans le témoignage des Phéniciens , quçiqu if 
avoue lui-même qu il connoifToit peu les frontière» 
de l'Europe , aînfi que les pays d'où Ton tirôit 
rétain & l'ambre , c eft-à-dire , l'Angleterre & la 
PrulTe. 

Arijlote , qui parut après l'Hiftorien que nous 
venons de citer , ignoroit tellement la fîtuation 
des différentes parties du monde y qu'il s'imaginat€ 
que les terres fituées aux environs du détroit de 
Gibraltar étoient contigyës aux Indes. 

Lorfque les Macédoniens eurent conquis , (cm 
la conduite d'Alexandre, la Perfe , l'Egypte & une 
grande partie de l'Afie, jufqu'au fleuve Indus ^ ils 
conçurent le projet de s'emparer du Tanaïs , eh 
ibumettant les Scythes qui habitoient fes boirds. 
Cette entreprife leur parut fupérieure à toutes les 
victoires remportées fur les Perfans -, mais fi leurs 
armes vidorieufes méritèrent l'admiration des 
Hiftoriens, il n'en eft pas de même de leurs €on- 
noiffances géographiques \ car lorfqu'ils furent 
arrivés aux nvMjtagnes de l'Inde , ils les prirq{it 
. pour le mont Caucafe des Scythes , ôc par confé^ 
quent le fleuve Jaxartes, que le$ Perfans appel-^ 
lent aujourd'hui Sihun , pour le Tanaïs. L'Hiftpire 
nous fournit mille exemples de pareilles erreurs. 

C'eft ainfi c^n Alexandre Beckovq , fous Pierre l^^ 
chercha auprès de la mer Cafpiennè rembou- 

chure 
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tnûre du ûcu^c Daria, ignorant que le mot Darià 
h'eft qu un nom appellatif, qui, chet les Chinois ^ 
Forme la terminaifbn de chaque fleuve. Cette. 
Êiute de géographie coûta cher à Beckovi^ / il en 
ïut fa vidime , ainfi que tout fon équipage. Mais 
hous-mêmes, combien y a-t-il de temps quenouii 
(bmmes en état daflîrmer que les Grôenlandoià 
& les EfquimaUx font originairement lé même 
/ peuple > Il n'y a que quelques années que nous 
lavons avec certitude ijuily a entre ces peuple» 
on parfait accord pour le langage , les mœurs , là 
àteligion & les cérémonies ^ puifqu ils s appellent 
cfeeres. Les Groënlandois fe nomment entr'eux^ 
comme les EfquimauX, Innuit^ c'eft-à-dire, hom- 
mes ou habitans. Afin de diftinguer leur nation 
des autres ^ ils lui ont donné le nom de Karalit 
t)U Karlik , & aU pluriel, Kaldit^ Karait ; or^ 
dans l'Hiftoire jgénéalogiqiie des Tarares , écrite 
jpar Abul-Gafi-Bayadour-Chan , il eft queftion dé 
Ce même peuple long-temps avant Tere chrétienne; 
A s'en rapporter au témoignage des Groënlan- 
. dois & deis Efqiiimaux eux-mêmes , on en acquiert 
taie nouvelle preuve , puifqu ils difent que leiir 
premier fondateur s'eft appelle Kallàk , & que 
t* eft de lui qu ils s appellent encore aujourd'hui 
Kddit , Karalit du Karait. Ces peuplés , connus 
. d*i t^mps d'Abul-Gaû, tombèrent ehfuitc dans 
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Toubli ; & ce n'eft que depuis peu (jiie nous favoM 
que les Groënlandois , fortant de la terre de La- 
brador & du pays des Efquimaux y vinrent s'éta- 
blir dans le Groenland , en traverfant, entre le 
g6^ & le é9^ degré de latitude feptentrionale , le 
détroit qui fépai^e TAfie feptentrionale du nord de 
l'Amérique , & en feifant le tour du détroit de 
Davis ou de la baie de Baffin (i)» 

La preuve la plus convaincante qu'on puiflè 
donner de leur origine commune , eft celle qui £è 
tire de la conformité de leur langage. On verra 
par la table fuivante que celui des Efquimaux ne 
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(i) Suivant le rapport des Grocnlandois cle la baie de 
Difco , fous le 69^ degré , le Groenland eft une Ifle -, ce 
que leur a fait conclure le grand courant qui vient du 
nord , & qui tient le milieu de la mer , dégagé de glaces : 
ils rapportent auflî qu'étant d'un côté du Golfe , ils ont parlé 
â des gens qui l^toient de l'autre c6té; que leur langage 
étoit le même j mais que les bêtes du pays différoient 
de celles du Groifnland : ils ajoutent qu'il n'y a qu'un 
petit détroit qui fait la féparation du Groenland & de 
l'Amérique 5 que ce détroit eft fi étroit , que ceux qui 
fc tiendroient fur les deux bords pourroient harponner le 
même poiffon 5 que la Terre-Ferme vers le nord eft en* 
tiérement couverte >de glaces , de forte qu'il n'y a que les 
ïfles qui foient découvertes 5 & qu'on trouve dans ces Ifles 
des Rennes , des Oies , des Canards , &c. en fi grande 
quantité, qu'elles en font couvertes. 
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mffete presque point de celui des Groënlandom 



François; 


Ésquim; 


t^ROENLAMD. 


ïi Renne. 


Caribii. 


Caribtt. 


L'Iflc. 


Kiketctk. 


Kekertak; 


LaBarricrè, 


Sniiktdk; 


Scuiktok^ 


Le Rendez^voos de» 


Âibaktolu 


Arbakcok. 


Bâleinéf. 






Une placé propce A 


Ki(&kiaku& 


KiiTekfâkut; 


jettcr rancrc. 






Xjn Étranger. 


ICablunaèt* 


Kablanart» 


C»inment c'appelles^u ! Kena eviet ! 


KinaivUc» 


Deux. 


Marguk. 


Marlukoa , Mardlul^ 


Le Pcché OrigîncL 


Tekelarpok. 


Tikcracpok. 


Une chofe percée^ 


Aoleifiut. 


Putttfiuc. 


un Fufîl. 






Le grand eCpnu 


Tomgarfuk» 


TomgarTukk 


L'Air, l'Efprit, le 


Silla. 


saia* 


Monde. 






n voie 


tekkoâ. 


tekkoiu 


Lc'Tonncrrè. 


KaUck. 


Kallek; 


Des Harengs* 


Angmacfet. 


Angmarfcti 


U Mer. 


Elaro. 


Éfaro. 


%Jxk Homme* 


Angutt 


Anguc* 


Se feroit-on jamais avifé de chercher dans tel 


gorges du^moht 


Caucafe (i) les reftes infortunés 



(i) Telle cft rétymologié du mont Cadcafe : Kduâ 
£gmfie en Perfan une montagne ^ Se Cas ou Kcfch efl ua 
nom commun â plufîeurs montagnes connues (bus le non! 
do Cajîus \ ainû de ces deux noms fè Forme le nom èA 
Kouh^Kefch ou Caucafè. Cette écymologie répand du jou^ 
Ibjr-ce.que dit Ptolomée , qui place les monts Caucafiens 
dans l'eadroit od eft V Hindou- Kcfch , c'eil-à-dire , la 

B a 
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des Huifîtes cbafTés de leur ancienne demeure^ H 
les fteres Moraves y xjnife font établis depuis quel- 
qw temps près de Zarizin ou d'Aftrachan , apiès 
y avoir bâti la ville de Sarepta , ne nous en euf* 
fent donné des témoignages^ irrévocables ? Croi- 
roit-on que les Lapons^ les Finlandois & les Hon- 
grois ont été originairement le même peuple? 
Cependant nous allons en donner une preuve 
des plus authentiques 3 par 1 analogie frappante 
qui fe trouve dans leur langue. 

François; Hongrois. Lapon. 

Akfe. 

VuoUea. 

Vuollehin» 

Arodea. 

Azzok. 

Sorkelanu 

Buotfek. 

Tjxfkes. 

Abb. 

Ordà-raaae. 

Aù^e. 

Pajel. 

Pelic. 

Palwos. 



Branche. 


Aagh. 


En bas. 


Ala. 


Plus bas. 


Alah. 


rzçf. 


Arcza , Orcza» 


Aride. 


Aïwu 


Sauter. 


Berzokolom. 


Malade. 


Beteg. 


Planche. 


Pcfr.ka. 


Intcgre. 


Eep. 


r6fêt. 


ErdeU. 


Ceinture. 


■ E«w , ew. 


Sur 


Fcl. 


OfèiUc 


Fctîl. 


Nuée, 


Folhos. 



. Finlandois» 

Oxa* 

Alia. 

ÀlamhU 

Ortza. 

Afnet. fj 

Sofkelanu 

Buotfek. 

Tjaskes» 

Abb. 

Orda-radde. 

Vyo. 

Parcel. 

Pclje. 

Pilwes. 



lïiontagûe d*oii prend fa fource le célèbre fleure Indujg 
Voyei ÈcUircijfemens Géographiques fur la Carte de 
Vlndc , par M» d'Ahville \ Strahlcnbcrg , partie du nord 
& du levant de tEurope & deVjifie , p. 317 jM. Bayeî, 
HifiorU Rfigni Gmcorum Badriani , p. 8. 
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' François. 


Hongrois. 


Lapon. 


FINLANDOIS. 


Neige. 


FonnL 


Podncc 


Ponoa* 


Bain. 


Fordo, 


Parti. 


Pirtk 


Percer. 


Furo. 


Perits. 


PurâSa 


Jetter. 


Hagitonu 


Haiketam. 


Heiceiu 


Inclinarioau 


Haylas, 


HaUot.- 


Heilu. 


Beau-pcre 


Ip. 


XTuoppa. 


Appi. 


Manchon, Ganr;Kefztw. 


Kifta. 


Kinta* 


Chacun. 


Kiki. 


kaik. 


Kaiki. 


Pareflcujft 


Laibat« 


Uike* 


Laifka* 


Sauce. 


Lcw. 


|.ahma , Lama. Lie mi. 


Gâteau « 


Maloou 


Mylia. 


Mylly. 


Terme. 


Megye. 


Mokke. 


(tpkka^ 


Dépan. 


Ment. 


Mannet. 


Mennyu 


BcUe-fiUe, 


Meny. 


Mangie. 


MiniiS» 


Quoi. 


Mie. 


Maite. 


Mitx. 


Mode. 


Mod, 


Muddo. 


MHOt(K 


BcUe-mere» 


Napad. 


Nspac 


Naepain* 


Courage^ 


No. 


Nau , Noii* 


No. 


Vomiiv 


OkaâiJ. 


Vuokfoc 


Oxenetiik 


Saleté. 


Pot. 


Puoskcf. 


Pafca... 


Antitjue*. 


Rcgîo. 


Rakpjc. 


Rakejc 


Vîtc. 


Reuvid. 


Rouves. 


Rouwa^ 


Gale. 


Sçnycdclu 


San-itct.. 


Sanghacs^ 


Nombreux. 


Sok. 


Suggaî. 


Sangxn.. 


Donc. 


Tahatw 


Tietû 


Taehden.. 


Epaule. 


Vaal. 


Algc. 


OIça. 


Chcrcheft 


VadaTzDnu 


VTuotuow 


VTuocceihii^ 


Ou. 


Vagi. 


Waj. 


Vaj.. 


Comeillfit 


Vatya. 


VuQcatv 


Varis. 


Poner. 


Vifzonu 


Veftam*. 


Ycttaexiv. 


Verge. 


Vefzfzo.. 


BialTo., 


VHza. . 


Tache. 


Zeplo. 


Tchle^ 


Taehle. 



On peut encore ailbcîer tes: IVEBfb'Got&sr 
tiaUndois X aux Laponsi^ dm. Hongrois. i^ êos 
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parler des coutumes & des ufages communs % 


tous ces peuples . 


, la conformité de leur langage 


fait coimoîqpc ridentité de leur- q^igine. 


François^ 


FlNLANDOI^, 


Mjeso-Coti^ 


Stcoit. 


!/Engam. 


Aggvufc 


PaiUc. 


iEana. 


Ahana. 


Penfer, 


Ahjan. 


. Agi^n. 


Unique* 


Ainoa« 


Ainoha. 


3-égat/* 


Airuns. 


Aihiiiiife 


Mère. 


Aeitin. 


Aitei. 


6i ce n'cft^ 


Elle. 


Alj^. 


Office. 


AmmattL Ç 


AmbahtI. 


Poutre. 


Anfàs. 


Anz. 


'Avoir pitié. 


Armo. 


Arman* 


Cratis. 


Arvjo. 


Arujo. 


Vafte étenduc^ 


Autio* 


Authid» 


I^Jéritc. 


Anfio* 


Azneis. 


Cette ana^logie 


fe trouve encpxe 


entre les pei^ 


pies dont je viens 


de parler 6c les Iflandois. 


François. 


FlM[X.ANDOIS. 


ISIANDOI^ 


Onde de la m^. 


Alto. * 


Aida. 


Mine de fer. 


Bauta, 


Raud. 


Péril. 


mtx. 


Hïta. 


Luxe. 


Hccuma, 


Hzgomai^ 


Gofîçr. 


Curcku* 


Çurcku. 


Coutume. 


Adun. 


^de. 


Intelligencet. 


/Ely , ^lym. 


Eljon. 


En-pente 


Calla,^ 


Hallas. 


Some. 


Maerae^ 


Maerc. 


Pain. 


Lçjpx., 


ï-eif. 


Noir, 


Kuma. 


Romur^ 


Epéc. 


Miecka, 


Uxkk,, 


Çhaumierçe 


Koca. 


Kot. ' 


Çlièmin bordé d^ haies. 


M^ 


IÇ*. 
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Ces exemples démontrent que les découvercd 

géographiques > aufli bien que l'origine des peu^ 

pies entiers , peuvent fc perdre, & fè reproduire 

quelques fîecles après. 

Ce principe , une fois pofé & reconnu , me 
fèrvira dans la fiiite de fondement & de bafè , 
pour en déduire les Ëdts & les opinions que 
l'Hiftoirc femble autorifèr. 



CHAPITRE IL 

Pc la conformité des Langues , i^ entre la exiré^ 
mités <k r Amérique & celUs de VAJie; 2.^. entro. 
la Peupla de V Amérique & ie F Afrique^ 

JLi ES connoiilknces géographiques des Anciens ne^ 
lious apprennent rien de précis fur la queftion dont* 
il s'agit. IX &ut donc recourir à la conformité des: 
langages & à ceUe des coutumes. Si nous trou^ 
vous ces rapports eutre l'Ancien & le Nouveau- 
Monde ^ on eQ pourni conclure que la populanoa 
de ces deux hémifpheres a une origine commune*. 
Mais FAncieurMonde a-t-il peuplé le Nouveau j^, 
ou le Nouveaa a-t-il peuplé l'Ancien, l TeiJb dk 
^ queftion qu'il Êmc confiihipx» 
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Il ne peut s'élever que trois opinions pou^ 
fs^voir de quelle manière s'eft peuplée TAmérique^ 
^ de quelle régioa vinrent fes habitans. 

i^ Que les Américains font des Autochtones^ 
ÇÉft-à-diré, des peuples nés dans leur pays , & qui 
^ y font pas venus d'ailleurs, 

X^. Qu'ils font des Colonies qui s'y tranfpoiç-i 
terent des autres Parties du Monde^ 

3^ Que ce font eux-mêmes qui on îfàitpafIèl^ 
des Colonies' dans TAncien-Monde , &qui l'onfe 
peuplé. A l'égard de la. première & de la troî-t 
fieme opinion , on pourroit fe permettre quelques 
légers argumens en leur faveur , fi Igi révélation 
jpe s accordoit avec une faine phyfique , pour éle-, 
ver eontr'elles un mur indeftrudible. En vain les 
Philofophes de l'ancien Continent ont-ils effayé 
de fourenir Téternîté du monde , leurs paradoxes^ 
font retombés dans la nuit d'où ils avoient été, 
tirés. En vain plufieurs peuples , & les Athéniens - 
fur-tout, fe font épuifés en raifonnemens fur une 
origine fans génération -, les différentes opinions - 
que le fiecle aéhiel a vu" naître fur ce fiijet n'ont 
pas eu plus de fuccès , & n'ont pu ^bi;an|er l'àu- 
^rité de rÉcriturc-Sainte^ 

Quant à ce qui regarde la troifîeme fappofi'tîonj, 
les Mexica,in5 , 4^^-^" y étoient dans la perfaafion 
que les ^lois 4'Ef|)agnc iioiçm 4cç, 4efçcu4ap% 
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de leur premier Souverain Quezalkoal, & quepaç 
conféquent ils avoient été maîtres de rEfpagno 
plufieurs fiecles avant la découverte de TAmérî-^ 
que. Mais cette prétention , lors même que k^ 
Mexicains auroient été affez vains pour Yayoir^ 
eft trop oppofée aux faits pour ctare admife un 
inftant. Les Mexicains étaient à cet égard dans le$ 
mêmes préjugés que la plupart des peuples quî 
s'imaginent que les autres nations leur doivent leurs 
fciences & leurs coimoiflance» , & qu'ils font lei 
inventeurs de tout ce qu on trouve chez les autres^ 
C'eft par un préjugé à-peu-près de la même efpece 
que t^t de Sa^ans penfent que Pythagore fiit la 
premier qui dut aux Égyptiens la dodrine de Uk 
Métemplycofe ; cependant nous fàvons , à n'en 
pouvoir douter , que déjà avant la deftruâion d5 
Troye , le philofophe Mochus foudnt la doârimi 
des atomes ou de la matière ptemîeïe , qu il avoîit 
puifée dans la même fource. 

Sanchonîaton , Hiftorien célèbre dans TAntf^ 
quité, qui vécut aptes Modhus^ nous donne une 
grande idée de fon favoir par les précieux frag-t 
mens qu'il nous a laiiTés^ Çc qui nous ont ét4 
f onJèrvés par les Grecs. 

Phérécyde, le premier Philofophe grec , trouva 
les principes die fe fageffe d^ns la, lecture des livres, 
jh^âeçsk ■ 
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Dra(fon , Légiflateur des Athéniens , forma fes 
loix d'après les connoUTances qu il tira des Écxi-^ 
yains phéniciens. 

Pythagore, ainfî que les autres Philofophcs 
grecs , n apprit pas les principes de la fageffe & 
de la morale dans fa pai,trie , mais chez Ica Phéni- 
ciens & chez les Indiens j c'eft une erreur de dire 
qu ils les ont tranfmis aux Indiens. 

Si j*ai rapporté la première & la troifieme fup-i 
pofition y ce n*eft pas parce que j*y trouve quel'-i 
que vraifemblance -, mais pour faire voir qu'une 
opinion 3 quelque ÊiufTe qu elle puiffe être y trouv«^ 
toujours un défenfeur prêt à lui donner les cqu^ 
leurs de la vérité ^ & à la préfeater fous un point 
de vue propre à fédiure. Il ne me refte donc qu'à 
examiner la deuxième propofition , favoir , que 
les Américains ont été tranfplantés des auËces 
Parties du Monde dans leur Continent. , 

Jamais nation au monde, eût-elle habité (ouSe 
le ciel le plus rude qu fur le fol le plus ingrat, 
ne quitta fa patrie de bon gré î elle l'a toujours., 
préférée à tout autre pays y au climat le plusL 
ferein , au fol le plus fertile* L'expérience noui 
fournit des traits fi finguliers à cet 4gard , qa'ei\. 
examinant miUe fois ce je ne fais quoi qui nou$ 
ittache au lieu de notre naiflançe , on eft toujours^ 
obligé de convenir qu'il eft jjmpoffible de dQWCt 
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une raifon qui caradérife cet effet de la nature. 
Entre cette multitude de faits , je me contente|:ai 
d'en rapporter un feu! : I^es Elquimaux , quoique 
fort à plaindre dans leurs propres foyers , confer-? 
vent le plus grand attachement pour leur patrie, 
L on en a vu plufieurs , après avoir été faits pri-« 
(bnniers dans leur jeuneffe plur les Indiens méri- 
dionaux , & après avoir été tranfportés aux fado-r 
ries angloifes , regretter encore leur pays natal , 
quoiqu'ils euflènt vécu Ipng-rtemps parmi les An- 
glois -, il eft même arrivé qu'un de ces Elquimaux , 
qui s'étoit accoutumé au genre de vie des Anglois , 
£ê trouvant un jour préfent lorfqu'un Anglois écor^ 
choit un veau marin , fè jetta fur l'huile qui en 
fortoit, & avala avec une ajVidité étonnante tout 
ce qu'il en put ramafler avec les maifts , ens'é-i 
criant ; Ab^ que je regrette mon pays natal, où je 
pouvois me raffafier de qette huile ! 

Les feules raifbns pour leïquelles un peuple 
quîttoît fa patrie étoient celles-ci : 

1**. Lorlque la population s'augmentoit dç 
feçon que les moyens de fubfiftance venoient 
abfolument à manquer , alors on choifîffoit des 
Chefe pour conduire une partie de la nation dans 
des contrées plus heureufes & plus fertiles. Tels 
étoient les premiers peuples qui ont habité W 
fç^rç i fe fouCi^ntpeu de l'or & de l'argent , le luxe 
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ic la délicatcffe ne les avoient point gâtés ; îl* 
vlvoient du travail de leurs mains 5 ils n occu- 
poient qu'autant de terrein qu*il leur en falloie 
pour fubvenir à leurs befoîns. Auflî-tôt que leur 
fél étoît trop circonfcritjils cherchoîent ailleurs 
des terres plus vaftes , & capables de leur fournit 
les premiers befoins de la vie. Pour s*en convain-» 
cre, on n'a quà voir l'exemple d*Abraham , lort» 
qu'il dit à Lot : » La terre eft devant nous -, fépare- 
» toi de moi y fî tu vas à gauche , j'irai à droite l 
» fi tu vas à droite , j'irai à gauche 30. 

2^ Le fécond motif qui pouvoit les obliger à 
' quitter leur patrie , étoit Tefprit de conquête ou 
rpppreflîon qu'ils fouf&oient chez eux : c'eft ainfi 
que Salmanaflàr ayant emmené les Juifs en cap** 
tivité y ceux-ci , après un voyage d'un an & demi^ 
vinrent dans un pays inhabité, nommé ArfaretK 
Ar^a fignifie un Ctire dans la langue chaldéennç 
& arabe , & Arfarcth y le Pays des Cèdres. Les 
Mongoles donnent encore aujourd'hui le nom 
d*Ars à un arbre fîngulier qui croît chez eux. Ce 
paffage peut faire fbup^onner que ceux qui cher- 
chent ailleurs , en Amérique jpar exemple , le^^ 
Tribus juiyea qui (è font perdues , fooc dans 
l'erreur. ' 

C'eft aînfî que les Daces , qui tîroîçnt leur- 
çrigine dçs G êtes ^^ absoidonnçteot k Moldavie » 
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la Valachie & la Tranfîlvanie , lorfquils s apper- 
çurent que l'Empereur Trajan vouloir les réduire 
Ibus la domination des Romains. De-là vient que 
de nos jours on parle encore dans ces Provinces 
un langage peu différent de la langue latine ^ 
parce que lés Romains , qui faifoîent perdre aux 
peuples vaincus les tx^cts de leur origine y en les 
enveloppant pour ainiS dire du nom romain , ex- 
tirpoient auflî leur langue ^ en introduifant la leur. 

Telles font les cauiès qui ont pu engager des 
peuples entiers à quitter leur patrie j car je n en- 
tends pas parler ici de ces eiTains de brigands » 
fuixquels refprit de rapine a fouvent fait faire do 
iK>mbreufes émigrations. 

Voyons préfentement comment & par quelles 
luttions TAmérique a pu être peuplée avant la 
découverte qui en a été faîte dans le quinzième 
fiecle. Pour décider cetfe queiHon, il nefuffit pa$ 
de pofféder une ou plu(ieurs langues de celles qui 
fe. parlent dans les différentes Parties du Monde; 
il ne fuffit pas non plus de favoir en général que 
les peuples de la terre différent ou fe reffemblenc 
plus ou moins entr'eux par la forme de leurs yU 
fages^ par leur religion , par leurs mœurs , leurs 
coutumes & leurs manières de vivre : il faut en- 
core les comparer fous tous ces points de vue. 

Ce n eft en effet que par. Uïie longue fuite de 
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Comparaifons qu*6n peut trouver la véritable ciel 
de Torigine des peuple^ les moins connus. Qn6 
Ton confronte le§ mœurs & le^ ufageS de$ peu- 
ples de Tanéien Continent aved ceux du nouveau^ 
& fuîvant leur' analogie ou leur diflemblance ^ 
Ton pourra établir la poflîbilité où l'impoSibilité 
de leiir extradrioh commune* 

A regard des Langues y je île prétends pas qu'un 
Hiftorien qui veut remonter à la fource de la pre-* 
miere population d'un pays , foit obligé de faVoîr 
parfaitement tous les idiomes qui fe parlent danj 
les différentes Parties du Monde , ni toutes les Lan^» 
gueà anciennes ^ mais il n'eft pa§ douteux: que^ 
pouiv développer par exemple l'origine des 0010-* 
nies qui s'établirent les premières en Amérique | 
il ferôit néceffaire de trouver un homme înftruit^ 
en état de dteficr une table dé comparaifbn des 
Langues ufîtées fur les côte's occidentales de l'Afri-' 
que, avec les âifférente5'«^eces d'idiomes connus 
aux Antilles & au Bréfil, Il ne feroit pas impoflî-^^ 
ble d'en Venir à bout à la longue , & de formef 
peu-à--peu Un recueil d'une centaine de mots tirés 
de toutes les Langues connues , tant en Afrique 
qu'en Amérique. M. de la Condamine croyoit 
que c'étoit le véritable moyen de conftater l'origine ' 
des Américains. Un tel vocabulaire feroit plus 
utile cent fois pour notre deifein que le Paiçt 
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yiûjtery dont nous avons des tradudions fans nom-» 
bre en Langues fauvages , & que M. Chamber-* 
layne , Compilateur anglois, s'eft donné la peine dd 
recueillir. Quelque pieux que puîlTe avoir été le mo- 
tif des Traduâ:eurs, il faut convenir que les Sauva- 
ges , n'ayant point de mots propres pour.expri^ 
mer les termes de notre morale & ceux de notre 
tnétaphyfique ^ il étoit impoflîble de bien traduire 
cette prière* 

Tout le monde conviendra d ailleurs que lort 
qu il s'agit d'apprendre une Langue quelconque ^ 
l'on doit commencer, comme en toute autre cho{e, 
pax ce qu'il y a de plus aifé *, & ce n'eft qu après 
avoir applani pas-à-pas les petites difficultés y qu'ont 
peut afiBranchir les grandes : il femble au contraire 
^jue, dans la colleâion de M. Chamberlayne, on 
ait voulu renverfèr l'ordre naturel 

Remarquons encore que iî dans un recueil de 
{ynonymes l'on trouvoit par hazard , entre une cen- 
taine de mots , quelques-uns qui euffent une certaine 
analogie , tant pour la confonnance que pour 
la fignificatîon, avec les mots d'une Langue étran-^ 
gerc , il faudroit bien fe garder d'en conclure tout; 
auffi-tôt que les deux Langues ont enfemble un 
rapport immédiat & une conformité incontefta-\ 
ble- Qui par exemple {èroit aflez infenfé pour dire 
que la Langue latine & la groenlandoife ont 
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,tntr*elles Une très-grande affinité, parce que daill 
ce dernier jargon , le mot ignach fignifie^cM , com-» 
tne en latin le mot ignis? 

D'un autre côtéi il faut s abftenîr dil fentîmenf 
de ceux qui , malgré les rapports de l'identité 
qui fe rencontrent dans pluiîeurs mots de diffé*- 
rentes Langues , en méconnoiffent la reffem- 
blance , parce que certaines lettres fe trouvent 
tranfpôfées ou remplacées par d'autres. 

Toutes ces erreurs proviennent de ce qu'on aô 
jprend pas aflez garde à la prononciation , qui 
varie chez toutes les nations , dont les unes abr6* 
gent les fyllabe^, tandis que les autres les allon-» 
gent ; & de ce qu'on néglige d'obferver qu'il cft 
peu de peuples qui n'aient dans leur alphabet deà 
lettres quun autre n'a pas, & qu'il ne fauroit pai 
tnênie prononcer. 

En réfléchifïant fur ceS principes , on Sentira 

j>oUrquoi3 en comparant deux Langues entr elles , 

on trouve dans certains itiots , qui ont réellement 

la même étymologie, des fyllabes & une confbn- 

iiance tout-à-fait changées : il peut arriver auflî, 

comme nous l'avons vu plus haut , par im efïèt 

contraire > mais qui n'a point du tout la mêmd 

caufe y que la rencontre fortuite des caraderes dt 

l'alphabet difpofe tellement les fyllabes, qu'un 

mot foit approchant d'un autre dans une Langue 

tout-à-faif. 
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tôut-à-faic étrangère , & dé laquelle il ne dérive 
nullement, quoique ce foit un jeu de hafkrd infi- 
niment rare. 

Comme qu'il en foît , on n eft pas moins fondé 
a conclure que ce neftque par une longue filite 
de comparaifons entre les mots qui femblent le 
correfpondre dans plufieurs Langues , & qui pa- 
roiflent fynônymes , tant pour la fignification,que 
pour l'étymologie , qu'on pourroit parvenir à fixer 
-''des principes invariables fiif leUr affinité: ainfi il 
•faudroit 3 comme nous l'avoïis déjà dit , pour 
les pays qui avoifînent l'Amérique , & pour l'Amé- 
rique elle-nrêrtie^ compofer une table polyglotte, 
où les racines de chaque mot feroietit raflemblées , 
la transformation des lettres & la différence de 4a 
prononciation fommairement expliquées ; travail 
qui demanderoît beaucoup de foin & d'exaditude : 
mais auflî par ces coups de lumière feroit-on en 
. état de juger, & de l'analogîô de pJijfieurs Lan- 
gues que nous ne connoiflbîis pas encore , & du 
tapport que feraient préfumés avoir en confé- 
quence les peuples qui les parlent. 

Un tel vocabulaire applaniroit bien des diffi- 
cultés., & ferviroit à conftater tout ce qui fera 
dit dans le cours de cet ouvrage fur lorigine des 
Américains -, car ce feroit peine perdue d*attendre 
la publication de leur, hiftoire ou plutôt de leurs 
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tradirions> vu quil ny a pas d'apparence que les 
Indigènes aient pris foin de conferver la mémoire 
de ces événemens* 

Cependant , en attendant une connoîfïâncc 
plus parfaite des Langues de ces contrées > j'ai dit 
qu'il reftoit encore une voie pour connoître l'ori- 
gine des peuples du Nouveau-Continent ; c'eft de 
comparer leurs manières de vivre , leurs mœurs. 
& leurs coutumes avec les coutumes & les moeurs 
des peuples d^ TAncien-Monde. C'eft ce que jç, 
vais faire à l'égard des Américains , en ajoutant à 
la fin de l'ouvrage les obfervations faites . par les 
Savans & par les Marins que la Cour de Ruffie 
a employés pour faire des découvertes dans l'Amé- 
rique ^ en partant du Kamtfchatka. 
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CHAPITRE ÏIL 

Sur la conformité dei Mœuts & des Càùtumti dei 
Peuples de V Ancien- Monde, àomparées avec cdlki 
du^ Nouveau-Monde. 

i> EUX Nations trcs-élôignées lune de lautré^ 
J)eavehtfâns doute fe reflembler àplufieurs égards 
dans leurs maniereis de vivre , fans néanmoins for^ 
tir de la même fouche -, mais auflî-tôt qu'on 
trouve chez deux difFérens peuples dont on peu£ 
prouver la communication , une refTeniblancc 
frappante de coutumes fantafqués , & quelquefois 
atroces & contraires à la nature ^ c*eft Une mar- 
que Convaincante qu'ils les ont prifes & emprun-^ 
tées les uns des autres ^ ôU bien il faudroit dire 
quils les ont inventée^ eux-mêmes, chacun fépa-* 
ïément , ce qui n eft pas pôIRble. Jamais des gens 
fenfés ne fe perfuadcront que des nations entière^ 
aient pu imaginer d'elles-mêmes , fans fe conful^ 
ter , de^ ufageà bizarres , & cependant fembla- 
blés -, au lieu qu'il n'eft que trop ordinaire de voit 
des ufageS ridicules &t même fuperftitieux s'accré-* 
diter &c trouver des SedateUrs* 

Combien pourroit-ôn trouver de co^itumei 

C 2 
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romancfques & extravagantes qui ont infenfible* 
ment pénétré , & fe font introduites par commu- 
nication d*un peuple chez un autre : ce rapport 
même de fingularités entre deux nations prouve 
que Tune tient fes mœurs ^ fes ufages & fes cou- 
tumes de lautre , avec laquelle elle eft cenfée 
avoir autrefois vécu fous une domins^tion com* 
mune ou' dans une étroite relation. 

Il ne refte doncj pour découvrir l'origine des 
Atnéricains, qua faire lapplication des maximes 
qui viennent d être établies , en choifilïant pour 
objet de compamifon les coutumes de TAncien- 
Continent les plus fîngulieres & les plus remar- 
quables. 



DoSrine (Tun bon & d'un mawais principe. 

Le dogme de deux principes a été établi cher 
tous les anciens peuples de TOrient \ il a exifté 
même dans nos contrées , pendant qu'elles éroienc 
plongées dans le paganifine. Les premiers Sau- 
vages , eflfirayés des accidents & des défaftres qui 
affligent l'humanité , privés d'ailleurs des fecours 
de la révélation , n'ont pas eu aflez de pénétra- 
tion pour lire dans les deil^ins à% la providence ; 
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îk nlmagincrcnt pas que fi Dieu envoie des fléaux 
fur la terre , c'eft tantôt pour nous punir de nos 
Éuites , tantôt pour nous détacher de ce monde , 
&ponernos efpérances vers un avenir plus heu- 
reux: ils n*attribuerentau contrwre les maux de 
cette vie qu a des génies perfécut3eurs. L'imagina- 
tion ébranlée & craintive drefla auflî-tôt des autels 
aux clprits malfaifans pour les appaifêr. 

Selon la Mythologie des Orientaux , plus corn- 
plctte que celle des Grecs & des Romains 3 il a 
dû exifter un état parfait avant le cahos y ïïs pré- 
tendent que ce bouleverlèment n eft qu'une fiate 
du péché originel ou de 1 avitiiremenr des créa- 
tures -, car Dieu , difent-ils , ne peut créer le mat 

C'eft fur cette hypothefe que les Grecs avoient 
fondé le dogme , d'après lequel ils ajoutoient 
croyance aux mânes : ils avoient^ comme les Kal- 
xnaks , les Mongoles & les Clùnois , adopté l'exif- 
tence de deux principes primitifs , l'un bon & 
l'autre mauvais > ou , ce qui revient au même , la 
lumière & les ténèbres* 

Le dogme des deux principes s'efl étendu juf- 
ques chez les Américains. La Religion des Caraï- 
bes fe botnoit à croire un bon & un mauvais prin- 
cipe ^ la Divinité tutélaire & bienfaifànte ne les 
cccupoit guère , mais Us redoutçient beaucoup 
fctre malÊdfant* 
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Les Efquimaux, peuples de rAméxîqucfep- 
tentrionale , reconnoifTent un être cfune bonté 
infinie , qu'ils appellent Ukkei'^ma j> c*eft-à-direv 
le grand Chef ^ ils le regardent comme Tauteur 
de tous les bienfaits dont ils jouiffent , & en par- 
lent avec le plus grand refped, en chantant fes 
louanges dans des cantiques & des hymnes donc 
le ton eft grave ^ pompeux & affez harmonieux* 
Ils reconnoifTent de même un autre être qu ik 
«appellent Vittikka , Ç>c qu'ils repréfentent comme 
rinftrument de leurs maux & de leurs malheurs \ 
ils le redoutent extrêmement^ & de la même 
înaniete que les Chrétiens craignent le démon. 



Otir^ d^fuceeffion pardeulier à certainx 
Royaunus. 

Dès qu'un Prince d'Europe a fait recdnnoîtro 
fon mariage , fon époufe lui devient égale en^ 
dignité , & les enfans qui naiflent de ce lien refV 
pedable ^ fuivent la condition du père 5 ils font 
çenfés lui appartenir ( félon la Loi romaine , Pater 
fji is quçm nuptiie demonjtrant ] j auffi une Prin- 
eefle quivouloit fc faire refpeder de fon époux ^ 
lui dUbit un JQur ; Jç puis bien f^ùe. des Pwç^Si 
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fans vous *, maisr vous , vous ne pouvez pas en 
Êdre fans moL 

Ce droit du mari d'élever fa (cmme à fon rang ,■ 
& de lui cranfmetrre fes privilèges d'honneur & 
de diftinâion > & ce refpeâ pour les defcendans 
des Princes de mâles en mâles, nont pas lieu 
chez tous les peuples de l'Univers- 

Dans le Calecut , aux Indes orientales , lors- 
que le Samorin , qui en cfk le Souverain , vient 
à décéder , ce n eft pas fon fils qui lui fùccede.; 
mais le fils de fa lœur. 

La fuccefiîon à la Couronne eft réglée de la 
^lême manière dans le Malabar. Les Princes de 
cette contrée ne fe marient point avec des Prin- 
ceiffes , mais avec des filles de Naires i çn forte 
que leurs enfans ne font point regardés comme 
Princes : les Princeffès au contraire fc marient 
communément avec les Brames, 5 leurs enfans naiC- 
fent Princes , & font déclarés capables de fuccé* 
der au Trôné. La claife des Princes compofe ainfi 
la branche royale , & a la prééminence fur toutes 
les autres : après la mort du Roi , le Prince le 
plus âgé prend les rênes du Gouvernement -, en 
forte qu'il n'y a jamais difpute pour la fiicceflîon 
à la Couronne , & qu'on ne voit jamais paffer 
radminiftration de* l'État entre des mains tro^ 
Jeunes^ 
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Dans toutes les contrées de l'Afrique habitées 
par les Nègres , depuis le Sénégal jufquau Rio 
da Volta , le Roi le prend toujours dans le fèin 
de la Famille royale : mais ce ne font pas fes en- 
Êms mâles en. ligne direde qui lui fuccedent^c© 
privilège neft accordé qua la branche fé;ninine. 
En Amérique , dans Tlfle Hay ti , aujourd'hui 
Saint-Domingue , les Principautés étoient héré- 
ditaires , mais lorfqu un Cacique venoit à mourir 
fans héritier en ligne direAe, les enfans de la fœus^ 
fuccédoient à Texclufion des enfans du firere. 

Dans la partie feptentrionale de l'Amérique , 
chex les Iroquois, les Hurons & les Natfchés, 
près le fleuve Miflîffipi , lorfque le Chef vient à 
décéder , ce font toujours les enfans de la fœuf 
de fa mère , 'c'eft-à-dire , Ces coufins germains du 
côté maternel , qui lui fuccedent : ils allèguent 
pour raifon quon peut s'affurer plutôt que les 
fils de la fœur font du véritable fang de la bran-» 
che des Princes , que les enfens du père ou du 
ficre du père. 
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I I L 

Coutumes barbares pratiquées dans les Obfeques. 

En lifant rHiftoire ancienne & moderne , Ton 
trouve que chez difFércns peuples fauvages il a été 
& il eft encore d ufage d'enterrer des perfonnes 
vivantes avec les morts j & qu aux obfeques d'un 
Seigneur de diftindion. Ion enfevelifToit avec lui 
quelques-unes de fès femmes , & des efclaves 
pour le fervir Se pour lui tenir ^compagnie dans 
l'autre monde. 

Selon Hérodote , la même barbarie exiftoit chez 
les Scythes du Borifthene ou du Dnieper. Lorf- 
quun de leurs Souverains venoit à mourir , ils 
enfermoient dans le même tombeau un grand 
nombre de perfonnes vivantes , particulièrement 
{es femmes , fon échanfon , fes cuifîniers , fes 
écuyers & valets , fon coureur avec fes chevaux 
& fes vafes d'on Lucien rapporte la même chofe 
des Grecs. 

Lts Romains faifoient quelquefois des facrifi- 
ces de vidimes humaines , choifiiTant un certain 
nombre de prifonniers de guerre , qui étoient 
obligés de fe battre jufqu'à ce quils fe fuffent 
tous paffés au fil de Tépée , poiu: appaifer les 
ipanes de ceux qui avoient été tués dans la batailleu. 
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Céfar nous apprend que les Soldures qui for' 
moient une partie de la nation gauloife, parta- 
geoient avec leurs patrons Tes commodités delà 
vie , ainfi que les horreurs de la mort -, il dit auifi 
que Tufage de brûler , avec les cadavres des 
Seigneur de diftinétion y leurs favoris y leurs do- 
meftîques & les uftenfiles du ménage, étoit à peine 
aboli de (on temps. 

Les anciens Danois , pour faire voir leurs foins 
envers les morts, enfcvelifToîentles femmes vîvaA- 
tes avec les maris décédés -, leur inhumanité , fi 
nous en croyons Olof Dalin , ne trouvoit que 
trop d'imitateurs chez les anciens Suédois. 

Nous lifons dans les favantes recherches de 
M. de Guignes que les Hoeiques , nation turque , 
ëtoient dans Tufage d'enterrer les femmes avec 
leurs maris, lorfqu elles n'en avoient point ea 
d'enfans. 

Si de l'Europe nous paflbns en Afie , nousf ver- 
rons la même coutume fanguinaire régner dans 
Iqs Indes orientales. Lorfqu'on enterre , dit Mar& 
Paul , le corps du grand Chan Ats Mongoles ^ 
les officiers qui accompagnent le cortège fîmebre 
tuent chemin faifant tous ceux qui fe préfentent- 
devant eux , pour lui tenir lieu de courtifans dans 
l'autre monde. Lorfqu'on fouille dans les monu- 
mens fépulcraux des Mongoles , Êiits en former 
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tfobélifques , Ton trouve à côté du corps d'un 
Chan ou d'un grarid Seigneur , plufieurs fquelec- 
tes d*hommesqui, félon toute apparence, ont été 
enterrés avec lui. 

Combien de fois les habîtans de Jakuzk^quî, 
avant d'être fournis à la domination des Ruflcs , 
fervoient dans les armées du Chan des Mon- 
goles, ont-ils donné des preuves de ce fol enthou- 
fîafme ! On voyoit celui des efclaves que le défunt 
avoit pris de fbn vivant le plus en aflfèdion , 
s'immoler gaiement fur un bûcher dreffé dans 
cette vue , & fe précipiter dans les flammes par 
attachement pour fon maître , & pour le fervit 
dans le féjour de Timmortalité, 

Il efl: vraifemblable que ce même fanatifme a 
eu lieu chez les Mandzhures ou Mantcheoux j 
car le P. Duhdde nous rapporte que Schuntfchi , 
fondateur de la famille aujourd'hui régnante chez 
cette nation , après avoir fucceflîvement perdu 
fon fils & fon époufe , voulut perfuader à une 
trentaine de perfonnes de fe donner la mort, 
pour fatisfaire les âmes des dé&Tnts. Kang-hi^fon 
fucceffeur, fut, félon le même Dukaldcy-h pre- 
mier qui parvint, non fans peine, à abolir un 
yfage auflî barbare. 

U fubfiftç encore chez; les Afghanes , peupl€$ 
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des frontières de la Perfe , & cKez les habitai» 

des Ifles Philippines. 

Helvetius attribuoit à ces facrifices humains une 
(înguliere origine , chez les habitons des côtes du 
Coromandel. Un de leurs Légiflateurs, dit-il, 
s'étant apperçu que les femmes, pour s'affranchir 
du joug importun de ITiymen , empoifbnnoîent 
leurs maris , imagina , afin de pourvoir à la fû* 
reté de ces derniers , de forcer les femmes à fe 
brûler fur le tombeau de leurs époux. 

Les Royaumes de Vhidah ou Juidah & de Bé- 
nin, fur les côtes occidentales de l'Afrique, & 
qui fe raj^prochent plus de l'Amérique orientale 
qu'aucune autre contrée de l'Ancien-Monde , ne 
font point exempts de cette malheurcufè fuperfti- 
tion. L'Hiftoire nous apprend qu*cncore aujour- 
d'hui , aux funérailles de leurs Rois, ces peuples 
enterrent avec le défunt quantité de pcrfoilnés 
vivantes , pour augmenter la pompe funèbre par 
le nombre de ces vidimes infortunées. 

L'Amérique nous offre la même înhumanitéi 
Lorfqu'une veuve mouroit parmi les habitans de 
rifthmc de Darien, on enterroit avec elle ceux 
de fes enfans que la foibleflè de leur âge mettoit 
dans l'impuiffance de pourvoir à leur fub/iftance^ 

Dîins riile de Saint-Dominguje , au décès d'uix 
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Cacique , on enfeveliflbît avec lui plufieurs per- 
sonnes de tout fexe , principalement un grand 
nombre de Ces femmes , qui fe difputoîent cet 
honneur. On prétend qu elles étoient de meilleure 
foi que les Africains 5 car Helvetius remarque que 
les femmes de la ville de Mefurade en Guinée fe 
dilputent auflî l'honneur du bûcher, mais fen fai- 
sant tout ce qu elles peuvent pour l'éviter. 

Prefque toute l'Amérique en un mot a été 
infeâée de ce fanatifme , qui fè répandit julques 
chez les Mexicains , chez les Péruviens , même 
chez les Natfchés , qui habitent fur les bords ^ 
aux environs du fleuve Mifïîâîpi. 

La philolbphie , qui adoucit les mœurs , auroit 
pu déraciner ces reftes de barbarie dans les Indes , 
fi elle n étoit traverfée par Tintérêt des Brames , 
qui, s*appropriant les dépouilles des veuves facri- 
fiées , s*oppofent à la deftrudion de ces cruels 
excès. 



IV. 

Epreuve du fer chaud. 

Si les recherches que nous allons mettre fous 
le$ yeux de nos Ledeurs ne flattent pas Timagi- 
nation , elles prouveront du moins que les cou- 
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tumeS u/îtées chez le5 anciens peuples de notre 
Continent ont pénétré jufqu en Amérique , Su 
qu*il y a eu une communication générale entré 
tous les peuples de l'Univers. 

L'épreuve du fer chaud a été en ufage cheit 
les plu5 anciens peuples de la terre. Cet étrange 
imoyen de (è laver d'une accufation, exiftoit chc2 
les Scythes dès l^origine de leur puiffance : Tacculé 
étoir obligé de marcher pied nud fur un fer chaud , 
ou de le porter dans fes mains. Les premières 
Lobe des Scandinaves ordonnent que dans tous 
les cas où les preuves ne feroient pas fuffifanteS 
pour convaincre le coupable , le Juge doit ordon- 
ner l'épreuve ^a fer ardent. Le fort du jugement 
cft abandonné à Dieu. 

Si Taccufé n*eft endommagé par aucune brû- 
lure , il doit être abfous y mais fi aU contraire l'on 
apperçoit la plus légère altération , la moindre 
cicatrice, alors il doit être févérement puni, fiii- 
vant rénormité du crime. 

En Suéde , les Moines fe font fervis de cette 
épreuve , même du temps du Chriftianifme. 

Sophocle nous apprend que cet ufage a eu lieu 
chez les Grecs, puifqu'il fait dire , dans une de fes 
Tragédies, aux gardes de Créon : « Seigneur, pour 
» prouver que nous n'avons aucune part au cri- 
» me dont vous nous accufez , nous fommes prêts 
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» \ fubir dès cet inftant Tépreuve da feu ^ & à 
» prendre le^ Dieux à témoin de notre innocencf e 39. 
Atiîig. f. i-jJ^ 

Ces épreuves , qu on devrbit appellèr plutôt 
injuftes que judiciaires^ font encore de nos jour^i 
iiiivies par les Kalmaks. On fait rougir au feu 
une hache, & laccufé eft obligé de la porter à 
une demi-verfte de diftance ( Journal des voyages 
de M. P allas.). Les mêmes peuples fe fervent 
aufli du fer rouge dans les occaiîons où il Ëiut 
prêter ferment de fidélité. 

L'épreuve du fer chaud a été pratiquée pen- 
dant plufieurs fiecles en Europe. L'an 803, Ghar- 
lemagne fit ajouter aux Loix Saliques ladifpofition 
iiiivante : a Si quis accufatus de parrUidiofaBum 
» negaverit , ad novem vomeres ignitos , ^judicb 
» Dei examinandus acctdit ». Lindebrogius , p. 3 5 1. 

Louis premier obtint du Pape Eugène III 
fapprobation de l'épreuve par l'eau froide: «c Eu- 
»genius Illy Papa j precibus Ludovici ^ Caroll 
;o mc^ni fiUi , annuens judicium aqua frigidœ^ 
» ediElofirmavit ». Lindebrogius , Cad. LL. AA. 

L*eau bouillante fervoit d'épreuve en Çfpagne , 
comme l'eau firoide en France. Cet ufage y fut 
introduit , félon le même ^uteur, par Flavius 
Égîga, Roi desVifigôths. Lindebrogius^ Cod* LL. 
AA, Lex FiJi'Goth. , L ^ , tit. i. 
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Les, Empereurs gi;ecs netoientpas plusraifbn- 
nables dans la manière dont ils faifoient conftak 
ter Imnocence. A Conftantinople même, dans 
les formalités juftificatives , on empjoyoit le Ifer 
chaud. L'accufé prenoit d*une main hardie un fet 
rouge, qu'on appelloit le fer faiiit-, il fô pré- 
paroir à cette épreuve par le jeûne & par la 
prière trois jours de fuite , pendant lefquels U 
tenoit fa main enveloppée dans une écharpe , 8c 
fcellée du fceau du Prince , pour qu'on ne le 
foupçonnât pas d*ufer de quelque remède qui 
pût arrêter ou diminuer Tadivité du feu. 

George Pachymeres , qui a écrit la vie âc Michal 
Paléologue & d'Andronic fon fils , dit avoir 
vu avec étonnement dans fa jeunefTe des accufés 
qui empoignoient un fer chaud, fans en reflèndr 
aucun mal. Que ce fait foit vrai ou non , il n eft 
pas moins certain que lufage de cette épreuve 
exiftoit alors : ce fut ce même Empereur, jMichel 
Paléologue , qui , défapprouvant cet ufage\, le 
défendit fous de féveres peines. Il fut également 
aboli (lans l'Occident par l'Empereur Frédéric, 
qui ne le laifla fubfifter que pour certains cas 
réfervés. Cod* LL, Salicarum ,1. 1 1 , tit. 3 z & 3 j. 

Dans les Indes , lorfqu'un homme en àccufe 
un autre d'un crime qui mérite la mort , le Juge 
doit demander à l'accufé s'il fe croit en état de 

foiiti^nir 
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îbutenir l'épreuve du feu 5 s'il répond que oui^^ 
eilors'bn fait ch|uiFer un morceau de fer , jufqu àr 
te qu il foit tout rouge , puis on le lui applique fur 
la main : le patient fe promené pendant un cer- 
tain temps y il jette enfuite le fer : auifi-tôt on enver 
loppe fa main d'une poche de cuir, qui eft cache-, 
tée avec le fceau dii Prince : auljout de trois jours 
îl doit comparoître devant le Juge , en difanc 
qu'il n à fouffert aucune brûlure -, on lui ordonne 
de montrer fa main 3 & fî eflFedivement le feU 
ïïY a laifle aucune traCe , îl eft dé^jlaré innocent 
& délivré du fupplice dont il étoit menacé ^ & 
Taccufateuif eft condjimné à fa place. 

Çroiroit-oll qiie des moyens aulîî déraifonna- 
bles que cruels ont été employés dans une grande 
J^artle de l'Aiie } Comnleiit pouvoit-on exiger d'un 
homme , qui -demandoit à fe laver d'une acGufa* > 
tîon , qu'il marchât fur des charbons ardeûs , qu'il 
avalât du riz prétendu enforcelé, ou enfin qu'il 
denleilrat fous l'eau autant de temps qu'il plairoic 
aux Jitgesî'Ces épreuves judiciaires, font cepen- 
dant encore pratiquées chei les Siamois & ailleurs- 
Telle eft encore , au rapport d'Odoardo Barbofa , 
celle qu impofent les Indiens de Càlêcut à l'acdufë 
qui fe préfente pour fe juttifier : il eft obligé dd 
plonger deux doigts dans l'huile bouUlànte ôil 
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dans du beurre fondu: trois jours après, on 4^faic 
Tenveloppe , ôc malheur à 1 accufé , fi on àf^er- 
çoît des traces de brûlure 5 on le tue fans autre 
forme de procès. Si au contraire fa main eft faine 
& întade, Taccufateur fubitla peine du talion. 

Nicole de Conti rapporte que cette coutume 
règne dans les deux Indes, de même que celle de 
faire lécher un fer rouge , ou de le faire prendre 
avec la main. 

Guillaume Dampierre , dans fon Hiftoire 
autour du Monde, attefte que l'épreuve du fer 
chaud eft fuivie par les Tunquinois & par les 
Nègres de la Guinée. Ces derniers ne font pas les 
feuls en Afrique qui nous foumiïfent'cles exemples 
de cts fuperftitieufes épreuves. Les Cafres (i) dtf 
Mofambique contraignent ceux qui font foupçoii- 
nés de quelque crime capital , d avaler du poifon, 
de lécher un fer rouge , ou dô boire de Teau 
bouillante, où ils ont fait cuire des herbes ameres. 



(i) Ce mot, qui fignifie infidèle , marque toute forte de 
gens non Mahométaus , & particulièrement les Chrétiens; 
Il vient de Sciafer , ternie arabe , qui* fignifîe , ne croire 
point. Les Portugais en ont fait le nom de Cafre , qu'ils 
donnent à leurs efclaves Nègres; & celui de Cafrcrie ^ 
qu'ils donncntra cette partie d'Afrique d'od on les tijc, 
Chardin i dans fes Fqya^cs ^ tom. VU, p. X13. 



y2 Recherches historiques 

bouillante ^ & Ton jette au fond un anneau qi$s 
Taccufé eft contraint de retirer. 

On lit auflî dans les Loix Saliques les mot^ 
fuivans : ad œneum mallari ^ id eji ^ ad judicium 
aquceferpentis citari y c*eft à-dire , ttn cité au juge-' 
ment de Veau bouillante. 

Et on voit dans Grégoire de Tours un ulage par- 
faitement fetnblable à celui que nous venons de 
. rapporter pour TAmérique : la cérémonie de l'an- 
neau jette dans Teau bouillante , & qu'il en falloit 
retirer pour être juftifié. Liv. I, ck. i8. 

Ces ufages remontent d'ailleurs à la plus haute 
antiquité. 



V. 

Ufage de fe.faire couper ou rafer les cheveux 
en Jigne de deuil. 

Cet ufage s'obfervoit du temps du paganifine, 
& nous trouvons dans TÉcriture-Sainte la défenfe 
cxprelTe que Dieu en fait faire par Moyfe à fon 
peuple. 

Chez les Anciens , on coupoit les cheveux ^ 
même aux mourans , parce qu'on s'imaginoit qu^ 
l'ame du mort ne pourroît jamais entrer dans le 
Royaume de Pluton , fans avoir préalablement 
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Cuit cette opération : auflî les Poètes ne l'oublient 
pas à. l'égard d'Aicefte & de Didon. Infenfible- 
ment les parens des motts coupèrent auflî leurs 
propres cheveux , pour donner une preuve fenfîble 
de leur douleur. 

Les 5cythes du Borifthene fe coupoient les che- 
veux autour de la tête , touteis les fois , dit Hérodote , 
<ju*on enterroit quelqu'uh de leurs Squverains. 

Les Poètes grecs & latins font fbuvent mentioa 
d'une fèniblable offrande pour les morts 5 & c'eft 
le nom qu'Ovide donne à cette cérémonie , lorC- 
•quen parlant d'Hécube , il dit que cette Reine 
avoit laiffé fîir le tombeau de fon fils Heâor fes 
larmes & fes cheveux gris en forme d*6ffrande. 

Si nous ouvrons les ouvrages de Pétrone , nous 
trouverons que la Matrone d'Ephefe s^étant acra- 
ché les cheveux , les avoit pofés fur la poitrine; 
de fon mari qui venoit d*expirer. 

UOrient nous offre les mêmes traits; Bujheck , 
envoyé en qualité d'Ambaflàdeur de Ferdinand, 
Roi de Hongrie, vers le Sultan Soliman , dit qu'on 
trouve des cheveux dTiomme fur la plupart des 
tombeaux des Serviens, & qu'ils y étoient attachés 
comme une marque de deuil par les parens- du 
défunt. 

Dans Tannée 171^, un Seigneur de la fuite de 
TambalTade chinoife étant venu à mourir à Samar 
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roujam , petite ville, à rembouchlire de l'Irtifchjj 
on fit à cette occafioîi des cérémonies funéraire^ \ 
iç pour confacrer une dïFrande au défunt , on 
coupa à fbn premier domeftique fes cheveux par-* 
derrière , & on en jetta l'extrémité dans le mêmQ 
feu, qui fervoit à brûler le corps de fon maître. 

L'on a vu un Mataram , ou grand Seigneur do 
rifle de Java , ordonner en l'honneur de fon 
frère y quoiqu'il fût mort rebelle , de magnifiques 
fimérailles , & fe faire couper les cheyeipc pour 
témoigner fon deuil. 

En Amérique , les Caraïbes des Ifles Antillesi 
fe coupent les cheveux par |j^ même motif-, les 
femmes les font rafer tout-à-fait. 

Celles de Virginie coupent leurs clvsveux quand 
leur mari vient à mourir , & les jettent fur fon 
tombeau. 

Celles du Bréfil fe font entièrement rafer la 
tête,'& leur deuil ne finît* chez elles que lorfque 
leurs cheveux font revenus. 

Lorfque les Apalachcs, nation de la Floride, pren- 
nent le deuil à la mort de leurs parens , leur plus 
grande marque d affliûion confifte à fe couper une 
partie de leur chevelure ^ mais à la mort de leur Sou- 
vjerain , ils fe rafent toute la tête , & ils ne laifTent 
pas recroître leurs cheveux avant que le corps du 
4éfunt foit enterrf ^ ce qui n's^ lieu qu'aie bout 
4ç trois, a|i2tt 
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Les Iroquoîs , hommes & femmes , portent le 
deuil de la même façon en fe coupant les che- 
yeut. Les femmes de cette nation outre cela 
n ofoient fortîr de leur cabane , tandis qu*elles 
étoient dans cet état ; elles étoient obligées d'y 
atttendre que leurs cheveux revinflent : mais com- 
me cet ufage les détournoit infiniment de leurs 
affaires , elles ne coupent plus aujourd'hui, du con- 
fentement de leurs paréns , qu'une petite partie de 
leurs cheveux , qu elles jettent au pied du tombeau 
de leifts maris. r» 

Remarquons que dans tout autre cas que le 
deuil c'étoit une flétriflure que cf avoir les cheveux 
coupés. Il n'y a point de déshonneur plus fenfîble 
pour les femmes du Canada que de leur couper 
les cheveux , puifqu elles n'ofent pas fe préfènter 
dans un étatpaijeil. Les hommes fe croyoient auffî 
très-fort déshonorés lorfqu onleur coupoit la barbe* 
Le Sultan Bajazet , en faifànt couper la barbe aux 
Ambafladeurs de Tailierlan , leur fit la plus grande 
infulte & le plus outrageant *de to^is les affronts. 

C'cft ainfi qu'en avoir agi Hanun , Roi des 
Ammonites , à l'égard des Guerriers que lui avoir 
envoyés David , pour le féliciter de fon avénemenr 
au trône. Regardant cts Guerriers comme des 
perfonnes envoyées pour reconnoître le pays , il 
leur fit couper la moitié de la barbe & la moitié 
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de leurs robes ^ ce qui occafionna une guerre entr« 
ces deux Rois ^ qui finit par la ruine prefqu en- 
tière des Ammonites. 

Cette même fuperftition fubfifte encore aujour- 
d'hui chez une grande partie des Rufles , ils met^ 
tent une efpece de fainteté à conferver leur barbe \ 
& ils préfèrent , plutôt que de la couper , de payer 
Annuellement un impôt affez confidérable , pour 
obtenir la permiflion de la porter : auflî , quand 
U leur toipbe quelques poils de la barbe , ils les; 
gardant foigneufement , ôc les portent toujours 
fur eux comme des reliques très-précieufês. 



V L 

^eJIruSlion des cabanes après la mort de ceux 
qui kf habitoient/ 

L'ufage de renverfer & de détruire les tentes àe$ 
Officiers qui venoient à dé'céder exiftoit déjà chez 
les anciens Moi^oles , encore aujourd'hui ces peu- 
ples j au décès de leur Chan ou de fà première 
époufe, font dans Thabitud^e de quitter fur le champ 
leur demeure ; les Chefe de leurs tribus changent 
alors tout leur camp , & ne fe laiflent pas voîi; 
durant tout le temps du deuil. 

Les Telengutes détruifeîif 4e mêmç lés cabanôii 
4ç kurs piçrts, 
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Les habitans' de Jakuzk étoient autrefois dans 
Thabitude de laifler les morts dans les cabanes où 
ils étoient décMés , mais ils abandonnoient cette 
demeure pour s'établir dans quelqu'autre contrée. 

Ces deux peuples , les Telengutes Se les habitans 
de Jakuzk, différent d'ailleurs en ce que les pre- 
miers font une tribu des Uirats ou Oelots , auxquels 
on donne communément le nom de Kalmaks^ tan- 
dis que les derniers , à en juger par leur langage , 
fpnt une colonie de Tatares. Ils peuvent avoir^rcçu 
tous les deux cette coutume des anciens Mongoles, 

Les Perfans ont çn horreur la demeure dans 
laquelle leur père ou quelqu autre de leurs pa- 
ïens cd mort 5 auflî ne Thabîtent-ils plus. Quant 
aux maifons & aux palais des grands Officiers 
qui ont été tués par ordr^ du Schach , perfonne 
n'en veut , ni à titre de préfent , ni moins encore 
fous condition d'y demeurer. Les Perfans regat- 
deroient ces offres comme le fiinefte préfage d'un 
pareil fort j c'eft par cette raifon qu'on voit en 
Perfe quantité de beaux ^édificeS &c de palais vui- 
des. & abandbnnés gui tombent çn ruine, 

Le's lapons ont la mêrrie coutume : à peine un 
de leurs compagnons a-t-il rer^du le dernier fou-» 
pir , que les autres emportent fon corps , quittent 
facabançSc la détruifenp- ' 

Aufl5-tôt; que le Rpi des Vidahs , qui foriî des 
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Nègres de la partie occidentale de TAfrique , eft 
mort , on démolit fon palais , & l'on en bâtit 
un autre au goût du nouveau Roi. 

En Amérique y les habitans des Mes Caraïbes 
renverfent la cabane du père de Êimille lorfqu'il 
meurt , & l'on en bâtit une nouvelle dans un 
autre endroit, fans qu'il prenne jamais envie à 
perfonne de coi^ftruire une cabane fur l'ancien 
emplacement. 

Au Pérou 3 à la mort d'un Incas , on muroît 
toutes les chambres qu'il avoir occupées dans (on 
palais. 

Cette horreur pour les cabanes des morts prit 
fon origine dans les idées fuperftitieufes des Ido- 
lâtres , qui s'imaginoient que les morts dans l'autre 
monde s'occupent du même art & du même métier 
qu,'ils ont exercé dans cette vie -, & qu'en confé- 
quence le défuut a befoin des mêmes uftenfiles dont 
il a fait ufage ici-bas. C'eft par la même raifbn 
qu'on jette dans leur tombeau , non feulement tous 
leurs uftenfiles , .mais encore tout ce qu'ils ont 
aimé de plus dans ce monde. Le fjréjugé eft tel 
à cet égard ^ qu'on eft perfUaSé que , fi l'on n'en- 
terroit pas tout avec eux , ou qu'on leur enlevât 
quelques-uns de leurs meubles y l'ame du défunt 
n'auroit point de repos , & tourmenteroit par de 
fré^entes apparitions oèux qui auroieut'cu l'aUr 
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dace de receler quelques uns de leurs effets. Ces 
vifites des revenans accréditées par l'ignorance, 
n étant pas fort du goût de ceux qui furvivent , ils 
lui laiflent tout ce qui appartient à un mort. Tans 
toucher à la moindre chofe , & ils s'enfaieht fur 
le champ , & abandonnent fa cabane à fon efprît 
& à fes mânes, qui , félon eux, y fixent leur réfi- 
dence ; ou ' bien , ils* la détruifent de fond en 
Comble. 

Le feul fouvenir de ceux que la mort leur a 
enlevés leur paroît s^fFrcux & digne d'horreur , c'eft 
pourquoi, on nofe jamais prononcer devant eux le 
nom d'un défunt. Ils obfervent cela fi rigoureufe- 
rnenr, que s'il fe trouve dansîâ cafte un homme du 
même nom,ileft obligé d'en prendre un autre. Delà 
vient qu'un mort eft regardé chez eux comme s*il 
n'avoît jamais été au monde ^ delà vient encore 
leur ignorance en f«^it d'hiftoire & de généalogiq 
pour ce qui regarde leur propre pays. 

Quand ils font dans la néceflîté abfolue do 
parler des perfonnes défiintes , ils ne difent pas , 
wn tel eft mort -, mais ils fe fervent d'une expreffion 
plus adoucie , en difant : il a été^ il a vécu , com- , 
me les Grecs & les Romains: vixit,fuit; d'où eft 
Venue l'expreffion françoife , feu un uU 
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Maris dites, à caufe de V accouchement de 
leurs Jemmeh 

Strabon nous rapporte que les habitans de I« 
partie feptentrionale de TEfpagne fe niettoienc 
au lit après les couches de leurs femmes, & qu'alors 
les femmes étoient obligées de les foigner. Ce 
fingulier ufage fe maintient encore aujourd'hui, 
à ce que Ion pf étend , dans quelques Provinces 
de la France limitrophes de l'Efpagne , dans, lef- 
quelles on appelle cet ufage faire la couvade. 

Diodore aï&re qu'il a vu pratiquer la même 
çhofe chez les Corfes, & Apollonius Rkodiui 
en dit autant des Tibarenîens , peuple du Pont- 
Euxin dans l'Afie mineure. 

Marc Paul rapporte que dans la Province 
d'Arcladam ou Ardandam , les. fenmies , preP- 
qu*auflî-tôt qu elles font accouchées , quittent leur 
lit -, tandis que les maris viennent prendre leur 
place , & reftent alités quarante jours de fuite , 
pendant lefquels ils prennent foin de l'enfant 
nouveau né. Marc PaM : Tradu&ion françoife, dc^ ' 
fa relation des peuples orientaux. 

Cette coutume s'obferve de la riîême manleto 
au Japon* 
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Quant à rAmériqq^, dès que les femmes des 
Caraïbes font accouchées j les maris fe mettent 
en bonnet de nuit > fe couchent^ contrefont les 
malades , comme fi réellement ils fentoient les 
douleurs de l'accouchement 5 en cet état 3 ils re- 
çoivent les vifîtes de leurs voîfins , qui viennent 
.les voir , pour les confolcr fur leurs prétendues 
fbuf&ances : mais ce qull y a de plus original^ 
c'eft qu'on regarde ces minauderies comme un 
devoir fi fçrieux , que rien ne peut délivrer les 
maris de cette bizarre coutume ^ & que''^ s'ils 
ëtoient abfens à caufe de quelque guerre ^ ils 
feroient, à ce qu'on prétend, obligés, dè§ qu'on 
leur annonceroit que leur femme eft accouchée , 
de retourner chez eux fe mettre au lit de parade. 

Lûbat ajoute à ce que nous venons de dire que 
le père de l'enfent ejQ: tenu d'obferver dans ces 
ibrtes d'occafions un carême de trente à quarante 
jours 9 mais il fait en même temps la remarque 
qu'il n'eft aftreint à ce jeûne qu'à la naiffance du ' 
premier enfant : car làns cela , dit-il , les pauvres 
jnaris qui ont ibuvent cinq ou fix femmes feroienc 
obligés d'obferver, des carêmes plus rigoureux 
que les Moines de la plus ftriâe obfervance. 

Cet ufage où font les maris de s'aliter , lors 
tles couches de leurs femmes , eft confirmé par le 
témoignage de Fcrmin , dans la defcription de 
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Surinam -, cependant celair<i he <lit rien dii jeûnd 
împofé au pcre de l'enfant. . 

Dans rAmériqtie méridionale , les fertime* 
fauvages du Bréfil , à ce gue^ rapporte GuillaunlÀ 
Pifon, Médecin d'Amflerdam , fe retirent au fond 
des bois , dès qu elles fentent les douleurs de 
lenfantement , & après être accouchées , elle* 
coupent avec une coquille le cordon ombilical 
de Tenfluit nouveau hé , le cuifent avec l'arriére- 
faix , & mangent le tout enfèmble : les maris aii 
contraire fe font fervir les mets les plus fiiccu- 
lens , & s'en raflàfîent , fous prétexte de rétablir 
leurs forces épuifées. 

Wooies Rogers , Capitaine de Vaîfleail angloîs ^ 
ïaconte de même au fujet des Bréfîlieniies , qu ci* 
les font dans l'habitude de s'enfoncer dans les 
bois pour y accoucher^ & que là elles fe lavent 
Éivec l'enfant ^ tandis que le mari fe met au lit 
pendant vingt-quatre heures , pour rétablir fès 
' forces y comme fi c'étoit lui qui eût mis rcnfeint 
au monde. Le ' Père Lafiteau nie qu'à cette occa- 
fion les hommes fe faffent fervir de bons, repas J 
îl fe doftiie même beaucoup de peine pour noifs 
perfuader que cette cérémonie eft une coutume 
religieufe , & qu'ils obfervent fix mois de fuite un 
jeûne prefque continuel , & accompagné de divers 
exercices de la dévotion & de la piété la plus 
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auûere, 'comme une œuvre de fatisfadîon & de 
■» 

pénitence a Caufe du fléché originel. Mais il fau- 
droit fuppofer que l'idée du péché originel paflà 
de TAncien-Monde dans le Nouveau y & qu'il fe 
repandit fucceffivement par toute la terre ; propo- 
fition dont je laillè avec plaifir la difcuflîon 
au Père Lafiteau Du refte , ce Jéfuite con- 
vient avec Labat que cette rîgoureufe abftinence 
ne s'obferve qu'à la naiflance du premier enfant i 
mais au lieu de fîx mois ce dernier Auteur ne la 
fixe , comme nous l'avons dit ci-deflus , qu'à 
trente ou quarante jours tout au pliis. 

Voilà fans doute plus d'exemples qu'il n'en 
faut pour cqnftater que l'ufage dont il eft ici 
queftion a paffé de l'Ancien-Continent dans le 
Nouveau. Inutilement voudroit-on cliercher à dé- 
couvrir la caufe qui l'a pu produire. Parmi les 
Auteurs qui ont propofé leurs opinions là-deffus , 
les uns ont prétendu que le mari ne s'alite que 
pour faire une forte de pénitence , & que feappé 
de honte & de repentir d'avoir donné le jour à un 
être de fon efpece , il s'impofe un jeûne des plus 
tigide$ -, d'autres croient que les maris y en fe met- 
tant au lit lors des couches de leurs femmes , 
veulent faire connoître qu'ils ont eu autant de 
part qu elles à cette naiflance , & que la fatigue 
« ^té la même de part & d'autre. Ce qui peut 
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^ônfirmet cette opinion , c eft que dans, ces cir-' 
confiances les maris fe font fervir le^ mets lest 
plus délicieux , comme pôiir réparer leurs forces 
épuifée^* , 

Cependant auCuh de ces fentimehs ne peut 
expliquer le fait dont il s'agît. Quant au premier, 
indépendamment de ce ^ue l'article! dû jeûtle eft 
Contefté par nortibre d'Hiftôriens , jamais perfonnè 
ne fe perfuadera que des gens mariés doivent 
tougîr & faire pénitence de ce qu'il leur eft né 
un fils, puilque tel eft Tordre de la riatilre. Lat 
féconde opuiion n*eft pas plu5 raifdnnable que là 
première: pourquoi lerôit-co au mortient des coU* 
chcs de la femme qile le mari fe. plaindroit d*êtrc 
épuifé ? Difons qu il exîfte des coutimtes bizarrei 5 . 
dont il eft impoflîble de tjrouver d autre cailfe que . 
la bizarrerie même dé l'etprît humain, 

VIII.' 

FzsciiESy marque d^une révolte du (Tune 
guerre générale* 

On fe fetvoit anciennement de flèches pouiî 
annoncer une guerre générale , ou pour former 
une confpiration. C etoit des javelots émouf|ës ^ 
fans être empennés -, ils reffembloient plutôt à de ' 
petites baguettes qu'à des flèches. 

Dion 
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l)iôn CaJJîiis dit <^u ancienaement les Medes 
iè fèrvoienc de pareils javelots pour découvrit 
ravenir^ Oh écrivoit l'objet de la queftion fuf 
deux ieches y doDt Tuae approuvoit la chofè qu on 
vouloir entreprendre, & lautïe la défendoit>îl y 
îea avoit une trcnfieme fur laquelle on tf écrivoit 
rien. On mettoit les trois âeches dans un vafè 
couViert; & en en tirant Une y on étoit auifi-côt 
inftruit de ce qu'on avoit à Ëdre« L'infcription 
}>onoit-elle-^ oui y on poujiuivoit ion projet) di- 
ibit-elle y non y on s arrangeoic d'une autre ma- 
€Ùere : mais fi on tiroit la flèche fur laquelle il n'y 
avoit rien de marqué y on fuppofoit que le temps 
^convenable pour mettre le projet à exécution^, 
n étoit pas encore arrivé. 

Nous trouvons dans l'Écrîtuie-Sainte , & notam- 
ment dans Eiechidy ch. i2i , ^. 21 3 que censé 
manière de tirer au ibrt exiftoit chez les Baby- 
loniens y & Ofécy ch. 4, ^. 12 3 fait des plaintes 
-contre les Ifraëlites au fùjet de ces mêmes ba- 
guettes. 

Cependant y ce n'eft pas des flèches qui (èrvoient 

à tirer au fort que nous allons parler ici y nous ne 

nous entretiendrons que de celles qui (èrvoient 

de figne pour les déclarations de guerre y Se qui 

Êufbient courir toute une nation aux armes. On 

£^ fervoit de cette efpece de flèches^ principale- 

E 
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ment dans les Royaumes du Nord* « Lorfqu'une 
^ armée arrive ^ dit la loi de Norvège, ou lorC- 
» qu il y a une révolte générale , on doit brifer 
à> un bâton qui avertifle de la rupture de la paix , 
» & l'envoyer par tout le pays ». 

Ce même fignal étoît autrefois en ufkge parmi 
les Suédois , pour convoquer tout le peuple aux 
lits de juftice , auflî-bien durant la paix qu'en 
-temps de guerre. 

Lôrfque la Sibérie a été conquife , l'on a trouvé 
l'ufage dé ce$ bâtons établi dans ces contrées afia- 
tiques , & principalement chez les Vogules , les 
Oftiakes & les Tatares. 

Tel,eft auflî le fymbole de guerre ufité chez 
les Américains du Chili , iqui , encore aujourd'hui , 
n'ont ni Rois ni Souverains j mais feulement des 
Chefs de famille indépendans , qu on nomme 
Caciques. Lorfque ces Sauvages , dit Barlœus, 
' font dans l'intention de faire la guerre aux E€- 
pagnols y ils envoient à leurs voifins confédérés 
des flèches auxquelles îls attachent un ruban an 
une corde -, & dès qû*un Chef a reçu la flèche , fès 
troupes fè raffemblent & marchent : fllors îl fait 
un nœud à là corde ou au ruban , comme figne. 
de la meilleitre intelligence & d'un nouveau traité; 
il envoie enfuite la flèche aux autres : ceux-ci eo 
' font de même 5 & quand le meiTager a fait €z 
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tournée, oh le renvoie dans fon canton avec fcs 
bêches , Se autant de nâeeid^ au ruban ou à la 
Cotde qu il y a de confédérés» 

Dans la telation du Voyage autour du Monde 
•de M. le Gtnui , nous trouvons une autre cxplî- 
•Cation de ces nœuds , qui ^ félon ce Voyageur 
firançois, font de différentes couleurs 5 en forte 
cjue les peuples qui fe communiquent c^s nœuds , 
peuvent déchiffrer par la couleur dont ils font 
nuancés , non feulement le projet qui a été formé , 
mais auifi f endroit & le jour auquel il fera 
exécuté. 

Don Antoine de Utloa ne parle pas , il eft vrai , 
d'une variété de couleur dans les nœuds -, mais il 
s'accorde d'ailleurs parfaitement fur tout le refte 
avec les deux Écrivains que nous venons de citer. 

Quelques Savans prétendent que le5 Gouver* 

nemens établirent cette coutume pour faire con- 

boître leur» volonté \ en forte que ces bâtons te- 

noient lieu de lettres circulaires. On rend fans 

doute raifon pat-là des rubans & des cordons 

qu'on fufpêndoit à cts bâtons y mais le choix de 

ces bâtons même , & l'autorité qu'on leur accor- , 

4oit,parôiffent avoir une toute autre origine. Les 

premières occupations auxquelles la nature força. 

les hommes, furent lagricuiture &le foin de con-' 

duirc des troupeaux. Des deux cnfans d'Ada^ , 

£ 2 
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le premier fut un berger , le fécond cultiva I9 
terre. Les houlettes prirent naiflance avec les pa{^ 
teurs. Comme elles étoient une marque de leur 
autorité fur leurs troupeaux , les hommes convin- 
rent de prendre le bâton pour fymbole de la puit 
fance ou du commandement. C'eft ainfî (^u Homère 
appelle Agamemnon le Pajîeur des peuples , à caufc 
du bâton de commandement qu'il portoit. EfchBc 
fe fert de la même expreiCon pour désigner un 
Roi. Les Grecs donnèrent à ce bâton le nom de 
Sceptre. Il n étoit pjas auffi court que celui de nos 
Monarques -, c'étoit un bâton long fut lequel ils 
pouvoient s'appuyer. Les Dieux , les Rois 3 les 
Princes, les Pères de famille eurent un fceptre en 
figne de leur pouvoir. On connoît tous les prodii 
ges que Moyfe opéra par le moyen du fien. Delà 
eft venu Tufage de la baguette pour découvrir les 
mines, les fources d'eau, les t réfors, &c. 

Xe mot Sceveth , employé dans les Nombres 
3^j. 5 17 , fignifie un bâton ou une verge. Ces 
mêmes raifons offrent l'origine du Caducée de 
Mercure. 

Nos Évêques, appelles Pafteurs, n'ignorent 
point que ces bâtons paftoraux , dont ils le parent 
aujourd'hui, ne font autre chofe que ces ancien^ 
nés houlettes , ou ces bâtons fans ornement que 
portoient les premiers fuccelfeurs des Apôtres^ 
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feomme une marque de leur juriâiâîon fur lé 
Clergé deieur diocefe. 

Cette "marque d'autorité & de jurifdididn atta- 
chée aux bâtons des Anciens , les a fait regarder 
comme la marque de la puiflance fouveraine. Celui 
qui les envoyoit ne pouvoit être que le Maître ^ 
li Chef, le Prince dé la nation -, & comme tel , 
il avoit le pouvoir de faire la guerre, & dlnviter 
fcs voifins à venir à fon fecours. 



V - >. ." 4- 



I X. 

Figures poufues au vifagt & dans ptujicurs 
parties du corps^ 

Ces fortes de marques n avoient pas la même 
iignification chez tous les peuples* Dans un pays , 
elles fervoient à diftinguer les efclaves & les fol- 
dats -, ailleurs , elles étoient des iîgnes de, liberté 
& de noblefle -, fou venr elles étoient ignominieufes 
£c diffamantes. Deux Moines eurent Fimprudence 
de donner des avis à l'Empereur Théophile > 
ce Prince choqué de cette hardieffe , leur fit im- 
prinier fut le front une épigramme qui expliquoit 
la caufe de cette punition. 

Ùîbu. défendit aux Juifs de fuîvre l'exemple 
(des Égyptiens , qui portoient des ftigmates eo^ 
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ITioimeur des Dieux qiwls adoroient ; mais woth- 
lant en même temps fe prêter à 1 idée reçue pamfi 
eux , it leur ordomia de fufpendre à kur Bras, 
& d'attacher a leur front des bandelettes for let 
quelles fèroient écrites certaines paroles dîe la Loi ^ 
comme une marque de leur attachement ÈXt vrai 
Dieu. Ces fignes furent appelles par les Hâireûx 
Téphillim ou Totaphd y Se FhylaSeres pat 1^ 
Grecs* 

Chez^ fes Thraccs , au rapport ^Hérodote , dies 
figures percées ou îneruftées dans la peau étoient 
la marque dune extra<îMon noble, 

Ammien Marcdlin dit que les Huns avoient 
grand foin , quand il leur èaifloit un garçon , de 
cifeler dlfférens ornemens ou diverfes figures for 
fes joues , pour empêcher qu'il ne lui pouflât de 
îa barbe. Cette raifon ne paroît cependant pas 
la véritable , puifque les anciens Huns , aînfi que 
les Chinois leurs voifîns , avoient naturellement 
peu de barbe , n*ayant au menton que quelques 
poils cïair-femés , qui reflemblofcnt plutôt à du 
poil follet qu'à de la barbe. 

Les Pides , qui étoient jadis une nation de ta 
Grande-Bretagne 5 & les Gelons , peuples d'bri- 
gine grecque, demeurans lautrefois for les^borda 
du Dnieper , étoient les uns & les auttes^ dit 
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CUtudien l dans rhabinide de tracer des figures 
fur leur peau avec un infiniment de fer. 

Lorfque les anciens peuples, de la Scandinavie, 
(dit Tacite y liv.iy, ch. 43 , alloient en guerre, 
ils peignoient noh-feulement leurs boucliers en 
noir , mais ils fe barbouilloient de même le vifage * 
& les mains , pour avoir Tair du diable , & infpi- 
rcr plus de frayeur aux ennemis : exemple fingu- 
liérement imité par un des plus grands Conque* 
Tans de ce fiecle, qui , dan^ les dernières guerres, 
eut à fa iplde des HufTards- habillés entièrement 
de noir, qui fe ficottoient les fourcils & la mouC- 
tache avec du charbon & de la liiie , & portoient 
^des têtes de mort fixr leurs bonnets , fur leurs écuf^ 
ions & fur leurs bouffes, commandes furies échap- 
pées de Tenfer > afin de femer par-tout l'épou- 
vante & la terreur. 

Les Medes traçoient de ^ands cercles noirs 
au-deffous des fourcils , ce qu ils regardoient 
comme une grande beauté. Ils faifoient en effet 
•paipître par ce moyen leurs yeux beaucoup plu^ 
faillans. 

Comme dans tout TOrient les yeux noirs ^ 
grands & bien fendus, paffoient pour les plus 
beaux, les femmes qui avoient envie .de plaira 
tiroient une ligne noire en dehors du cojn ie lœil > 
pour le faire parcîae plus fendu -, ou biea elles^ 
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firottoient le tour de fœ!! avec une aiguille trempéa 
dans du noir d antimoine (It Jlibiitm des Latins}^ 
pour replier la pau^ere, afin que lœil parût plus 
grand, Ceft fans doute la raifon pour laquelle 
Pline & Homtrty en repréfentant Junon & Vénus 
con>me les beautés les plus éclatantes^, les appel* 
Jént les Déelfes aux grands yeux. C'eft ainft que 
Jefabel , fe montrant au paffage de Jehu dans 
toute fa parure , s'étoît peint les yeux avec de 
I antîmotng 2 IV^ Liv. des Rois , ch. p , ^. 30. 
* L'tifage de fè colorer diveîpfes parties du corpi 
cft donc fort ancien. Chaque peuple s*eft attaché 
à la couleur qui lui plaifoit lé plus ; ainfi les Ruffeé 
ont adopté par préférence le rouge , & en do»* 
lient encore le nom à tout ce qui flatte leur vu«^ 
Par exemple , ejn Ruflîe , pour louer la beauté d'une 
fille y on l'appelle Kras naja devina , ce qui ne 
fîgnifie mot ,à mot quUne JîUe rouge^ mais qui 
défigne dans Tacccption ufiielle une belle perfonne< 
Quelque douloureufè qijp: doive être l'opéra- 
tion de £e faire découper la peau, renvie de p^ire 
en fait fupporter le martyre. Chez les Tungufes 
en Sibérie > cette coutume eft fort en vogue 2 1& 
Docîteur Gmelin Taîné nous en a donné daas fcs 
Voyages de Sibérie une defcription aflez circons- 
tanciée: les Tungufes fe font, dit-il, de petits 
points fur la peau ^veç uue couleuç. compofçQ 
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de fuie & d'une pierre bleue & noire , à-peu-prc$ 
comme nos pierres à fiifil , fi ce n*eft qu elle eft 
eft plus tendre y ils la font péii^rcr dans la chair 
avec une aiguille faite exprès, & au lieu de fil de 
lin , ils emploient des nerfs d élan , & les imbi- 
bent dans la couleur noire j ils vont chercher la 
pierre dont nous venons de parler au-delà de 
Kirenga, & Tappellent Niœngi- angi ; elle eft facile 
à broyer avec le fecours d'une autre' pierre j en 
délayant dans de Teau la poudre qui en provient, 
ils en compofent un onguent; à chaque piquure, 
ils graiflent pour ainfi dire de nouveau leur fil de 
boyau ou de nerf, & fe brodent ainfi les joues,. 
Ces figures font inçflEàçablçs. 

Us font cette opération fur des enfiins , depuis 
rage de cinq ans jufqu à celui de huit , & mcme 
au-delà. Leur vifage enfle prodigieufement , mais 
on guérit parfaitement dans l'efpace de cinq ou 
fil jours ^ en fe frottant; avec de la graiffe de 
i^enard. .> 

Ce* figures brodées fur la peau vive font fi 
.eftimées dans ce pays, quon ne trouve guère de 
femmes qui n'aient le vifage coumré ^e cette 
façon ï à Tégard des garçons y il n y à que les petits- 
maîtres qui ambitionnent une parure auûi lecher- 
cbée. 

En nous îkppiochapt de k mer Noîrç , nous 
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trouveïons le même ufage chez les MingrelicD- 
nés i qui d'ailleurs font merveilleufemenr . bie^i 
faites, ayant une ^hyfîonomie noble, une taille 
dégagée , le regard fi féduifant qu'il femble de- 
mander des carejQTes, & aller au-devant de Tamour» 
Il eft vrai que les jeunes filles qui entendent leurs 
intérêts fe contentent de fe peindre les fourciU > 
mais les moins belles , & celles qui font un peu 
fur le retour de 1 âge , fe fardent groflîérement 
& fè barbouillent tout le vifage , fourcils , front, 
nez, menton, &c, 

Xes modes font tout auflî fingulieres dans le 
cœur de TAfie. Les Perfanes fe pailènt à la narine 
gauche un anneau qui pend.précifément comme 
des boucles d*oreille : cet anneau eft mince par le 
bas , & furmontéde deux perles en forme de poi-- 
tes •, au milieu eft un rubis taillé en rond j les fem- 
mes cfclaves ou nées efclaves portent prefque 
toutes de ces anneaux , qui font fi grands dans 
certaines provinces , qu*CMi pourroit y paifer le 
pouce. C eft encore pis dans la Caramanie défèrte : 
les femmes fè percent le nez entre les deux yeux > 
& y paflènt un anneau auquel elles attachent une 
p^deloque qui lei|r couvre tout un côté du nez. 
Chardin , dans fes voyages en Perfè , cfît que ces 
anneaux font la marque de la fujettion & de la 
dépendance , comme c'en étoit une^chez. les. Juife 
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d avoir ToreiUe percée: on peut voir à ce fujet les 
fix premiers verfets du chapitre ^i de i'Exode, 
où il eft dit que « larfque Tefctave ne veut point 
» quitter fon maître , afin de conferver la femnic 
» que fbn maître lui a donnée , on doit lui perforer 
a» loreille avec une alêne , & qu'il reftera de cette 
» manière dans Tefclavage pour le refte de fes 
» jours ». On ne peut douter que ceux qui por- 
toient des boucles d'oreille ou des anneaux n'ap* 
partiniTent en propre à quelque faux Dieu ou à 
un homme. Nous en avons un exemple très-an- 
cien dans la Genefe^ ch. 3 j, îJ^. 4. «r Jacpb , dans 
3> l'intention d'ériger un autel au Dieu fort;> corn- 
» manda à fa famille & à tous ceux qui étoieht 
apk avec lui de quitter les Dieux des étrangers y de 
a» {e purifier & de changer de vêtemens* A ce com- 
a> mandement ;> ils apporterentà Jacob , non feule^ 
fl^ ment toutes leurs pçigodes , mais aufll les anneaux 
» qui étoient attachés à leurs oreilles »^ Or , ils 
ji^àoroient point quitté ces anneaux , fi les pe»dans 
d*orcille n'eùfTent pas marqué la fujcttion à des 
Dieux étrangers. 

„ Da^ns TAÎie orientak y nous trouvons les mê- 
mes ufages y dans Tlfle Formofe , dans le Minda- 
nao & dans la Meangie..Les habitans de Tlfle 
Formofe fe font graver fur la peau plufieurs figu- 
ra grotefques , d'arbres y d'animsaix, de fleurs ^ &c. 
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L'opération eft fi douloureufe , que (î on ne ïist 
fufpendoit pas de temp^ en temps , elle feroit 
capable de caufèr la mort-; aftifli emploknt-il!; 
plulieurs mois à ce travail , Se quelquefois une 
année entière : ils viennent pendant ce temps-là fe 
mettre tous les jours à la torture , & cela , pour 
fe donner un air de diftindiion ; car il n*^eft pas: 
permis indifféremment à toutes fortes de perfon- 
nés de porter ces traits de magnificence : ce pri- 
vilège ne s*accorde qu'à ceux qui , au jugeniënJC 
des Notables de la Bourgade , ont forpafTé les 
fiutres à la courfe ou à la chafïè. 

Dans la petite Me de Meangie , qiri n*eft pas loîfl 
de Mindanao , tout le monde y hommes & fem- 
mes y en fe faifant des piqimres fur la peau , repré^ 
Tentent des figures dont ils tracent le deflîn d après 
un modèle qu'ils ont devant eux r ils infèrent dans 
ces écorchures de la, gomme pilée j & ils mettent 
pardeflTus un baume qui' les confblîde. On pren<- 
droif leur vifage pour un ouvrage de marqueterie» 

Guillaume Dampierre raconte qu*ayant à bord 
de fon vaifleau un Prince de Meangie dont h. 
figure étoit ainfî chamarrée , il fut fùrpris de la: 
beauté de cette peinture , de la finelTe des raies, 
délicatement terminées , & du deflîa des fleurs &c 
des feuilles qui la compofbient; 

Telle cSt, encore k parure de«^ Africains. Los 
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femmes qui habitent aux environs de Tunis fe 
décorent ^ fuivant Milady Montague y le vifàge , I0 
col , les bras & les épaules, en fe faifant impri- 
mer 3 pu pour mftux dire , incrufter fur la peait 
des fleurs , des étoiles & toutes fortes d'autres 
jEgures : après s'être piqué & taillé la peau ,, ils 
înjedent dans les coupures de la poudre à ctinon , 
afin que la plaie en fe cicatrifant conferve des tra*^ 
ces ineffaçables. 

C'eft par la même envie de plaire, que , près 
de la rivière de Gambra, les femmes fè gravent 
de gaieté de cœur , avec la pointe d'une aiguiUe 
brûlante, diflferentes figures fur la peau, au col^ 
au fein & aux bras j ces broderies reffemblent 
parfiiitement aux fleurs qu'on voit fur les mou- 
choirs de foie , & elles reftent pour la vie. 

Dans le Royaume de 'Widah , lorfqu on initie 
des jeunes filles au culte du grand Serpent , qui 
cft le Fetifche , ou la principale divinité de ces . 
contrées , on leur fait avec une lancette de fer 
des incifions dans la peau qui repréfentent diffé- 
xens deflîns de fleurs ou d'animaux , & princi-^ 
jpalement des ferpens. 

Rien fans doute ne démontre mieux que la 
l>eauté eft fouvent l'effet de la convention j car 
<le même que chez nous , les femmes croient 
relever l'éclat de leur teint par le fecours de 
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couleurs empruntées > les filles de 'WMah s'îma* 
ginent refaâufTer letirs grâces naturelles en fe tailla^ 
dantla peau •, elle reflembie alors à du fatin noit 
tiflii de fleurs roufles , & cet ornement eft en fi 
grande vénération dans ce pays-là , <ju il eft la 
maixjue diftindive des filles vouées & confacrées 
au fe^ice du grand %rpent. 

Paflbns maintenant aux ufages de parure pra* 
tiques chez les Américains. Les Sauvages du dé-> 
troit de Daria fe piquent la peau de la mènie 
manicte que cepx de TAncien-Continent •, ils s*dF- 
quiflent fur la peau du vifage y dit le Cliirurgieh 
JVdfer^ avec un pinceau, les premiers traits des 
figures qu'ils ont envie de peindre \ après quoi \ 
,cn fuivant exadement les traces du deflîn, ils fb 
crevaflent la peau avec des épines jufqu'à ce que 
le fang coule -, ils appliquent auflî-tôt fur chaque 
partie , félon qu elle doit être différemment enlu- 
minée , les couleurs qu'ils ont choifies •, il n eft 
plus poflîble de les effacer. 

Selon le rapport de M. de Bougaînville , les ha- 
bitans de Tlfle Otahiti ou Utahiti 3 hommes & 
fehames , fe peignent le deffous des hanches avec 
une couleur très-foncée, qui eft ineffiiçable. 

Selon le rapport de MM. Cook , Banks & 
Solander , les habitans de la côte orientale de la 
Nouvelie-Hollande fe frottent tellement le corps 
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avec des drogues , que leur peau a la couleur de 
la (uie de cheminée ; ils portent > comme une pa- 
rure , fur leurs nez percés , des petits chifibns , 
des os de poiilbn de la longueur tle cinq à fît 
pouces 3 8c font ufage de pendans d'oreille de la 
même matière. 

, Cette mode a pénétré très-avant dans l'Ame- 
rique feptentrionale ; elle eft ufitée en Floride, 
en Virginie , dans la Louifîane , au Canada , & 
même plus loin encore dans le Nord, jufques dans 
la région glacée du Groenland. Les femme» de 
•ce pays , dit Anderjon , fe coufent entre les yeux 
& fur les joues , au menton & aux oreilles , tou- 
tes fortes de petites figurés entre la peau & la 
chair j les traces noires reftent toujours : elles fc 
fervent , pour fe coudre ainfi la peau , d'un ni 
d'archal aflcz fort , qu'elles paffent à la fuie de 
leur lampe : quan^ les chairs font tout-à^&it repti- 
les , cts coutures cicatrifées reffemblent aux figu- 
res que fe font faire fur les bras les pèlerins qui 
3|ont vifiter le faint Sépulcre de Jérufalem. 
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JDépouillemertt du crâne des ertnemis faits prijbl^ 
niers ou tués dans la bataille^ 

L'ùfage dont nous allonis parler fte prouve mal- 
lieureufement<jue trop que Thomme furpaffe quel" 
quefois par fes excès de cruauté les animaux les 
plus féroces ôc les plus fanguinaîres. Nous lifons 
^lansTHiftoire ancienne que les Conquérans , pout 
aflbuvir leur rage , coupoient la tête de leur enne- 
mi tué dans le combat, & la dépouilloient entîé* 
rement -, on écorchoitf la peau du crâne depuis le 
feont & les oreilles jufqu à la nuque du col 5 puis, 
f ayant préparée & mife fur une forme ronde , oa 
la portoit d'un endroit à l'autre en triomphe , ic 
pour ainfi dire en fignc de réjôuiflance publique^ 
.Voyez Hérodote y lîv, 4 , p. ($4. 

Cet endroit a été mal expliqué par Gronovius^ 

qui prétend qu'on enveloppoit le crâne de lenni- 

mi dans une peau de bœuf ^ au lieu que THifto- 

rien grec dit qu'on dépouilloit la peau de la tête 

de l'ennemi y & qu'on la nettoyoit avec une core 

de bœuf : voici les propres termes d'HérO' . 

dote : Stfpx'«"«î ^^cç ttmv^H. Gronove traduit ce 

p^age ainfi; Involymucarni ex bons latere;ct 

qi:i 
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fjfù eft un vrai contre tfcps : car il eft queftion d'uA 

fennemi qui avoit été tué dans la bataille, & dont 

' on avoit écorché le crâne. Or , les Scythes , lorf- 

. qu'ils s acquittoient d'ijne aufli barbare cérémo- 
nie , & qu ils avoieMt arraché la peaii de la tête ^ 
ils la nettoyoient avec une côte de bœuf, & aprc$ 
en avoir ôté la chair qui y étoit attachée , ils pré- 
paroient cette peau comme les pelletiers prépa- 
rent les fourrures pour les rendre durables \ Se 
ceft là pécifémentce que les Grecs entendoient 
par le mot loti,^ttitv , ou ":a:;^a^«r. Ces trophées 
étoient communs chez les Scythes : quand le Chef 
de leurs ennemis avoit été tué dans la bataille , le 
vainqueur fe faifoit faire un gobelet du crânp du. 
vahcu j c'eft même delà que dérive le nlot àqjlat 
dont les Suédois fe fervent encore aujourd'hui en 

I buvant à la fanté de quelqu'un : tel e(l auffi le 
trait que JVe/îor , hiftorien rufle très-eftimé , nous 

I raconte de Swaetoflaw : celui-ci ayant été attaqué 

^ par Cur , Prince des Pctfcheneges , le défit , le 
tua,&6t faire du crâne de ce malheureux Prince 
une coupe dans laquelle il fe faifoit fervîr. à boire» ^ 

C'eft ainfi quAlboin , Roi àcs Lombards, 
ayant tué dans un combat le Roi des Gepîdes , 
& s'étant fait faire de fon crâne une coupe , eut 
la cruauté de boire dedans à la fanté de fon époufe 
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Roâmonde, fille de ee Prince infortuné ^ & (pii 
en mourut de chagrin. 

i\L de Guignes que nous citons toujours avec 
plaifîr, rapporte qu'un Roi des Tatares Geou- 
gens pu Avares , ayant tué *& coupé la tête au 
Roi Mignoto , chef des Tatares Kaotche , forma 
du crâne , qu'il avoir fait enduire de vernis , un 
vafe dont il fe lèrvit pour boire. 

On lit dans Théophane que Nicéphore ayant en 
le malheur de périr dans un combat, les armes 
à la main , fon vainqueur Kramus , Roi des Bul- 
gares y fit enchaffer le crâne de cet Empereur dans 
des lames d'argent. 

Cet efprit de vengeance, porté jufques iiir les 
corps niorts des ennemis , n étoit point encore 
auflî barbare que le trait dont il eft £àlt mention 
dans Orofe. Les femmes des Cimbres & des Tes- 
tons fç défendirent y dit cet Auteur , avec une 
valeur inexprimable contre les fiers Romains ,.juf^ 
qu'à ce qu'étant tombées entre les mains de léur& 
ennemis , ceux-ci leur écorcherent la peau de la. 
tête y 8c les abandonnèrent dans cet état à leur 
trifte fort. On pourroit demander avec beaucoup 
de raifon d'où les Romains ont pu prendre ces 
exemples d'inhumanité , attendu que dans les épo- 
ques les plus reculées , leur Hiftoire ne parle d'aucun 
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ink fèmblable < C^endant il y a apparence que 
les Ombres^ en ayant .agi d'une Êiçon auflîbar^ 
tare envers les Romains qu'ils avoient faits prî- 
fonnîers , ceux-ci fe vengèrent fur les Cimbres , 
en les traitant de la même manière. Les Cimbres 
avoient . pris cette habitude des Scythes , leurs 
ancêtres. 

Dans l'Amérique feptentrionale , cette cruelle 
ipunidon eft reçue par-tout^ principalement chez 
-les Sauvages du Canada; mais^ ce qui paroîtra 
fans doute étonnant , c'eft qu'il y a des exemples 
que les hommes qu'on maltraite ainfi n'en font 
J)as morts ; témoin le fait que nous raconte 
Lafiteau .• « J'ai vu , dit-il , au Canada la femme 
».d'un François -, cette malheureufe , après avoir 
» efluyé ce cruel traitement , a eu , non feulement 
»la force de (urvivre î mais s'eft même, après une 
» parfaite guérîfon y très-bien portée dans la fuite. 



X L 

VieiUurds & malades nui â mort. 

Les Pagœî , nation indienne , tuoient les 
vieillards & les perfonnes infirmes ^ & les maoh 
gcoient. 

Les plus anciens hebitans de la Sardaigne donjC 

Fa 
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L'opération eft fi douloureufe , que fi on ne ïÉ.. 
fafpendoit pas de temp^ en temps ,. clb fèroir 
capable de caufer la mort -5 îftiflî emploknt-ili 
j&ufieurs mois à ce travail , & quelquefois une 
année entière : ils viennent pendant ce temps-là fe 
mettre tous les jours à la torture , & cela , pour 
fe donner un air de diftind:ion ; car il n'^eft pas 
permis indifFéremment à toutes fortes de perfoit- 
nés de porter ces traits de magnificence : ce pri- 
vilège ne s*accorde qu*à ceux qui , au jugemértt 
des Notables de la Bourgade , ont finrpalTé tes 
autres à la courfe ou à la chafïè^ 

Dans la petite Me de Meangie , qiri n*eft pas loin 
de Mindanao , tout le monde , hommes & fcno- 
mes 3 en fè fàifant des piqtmres fiir la peau , repré^ 
fentent des figures dont ils tracent le deflîn d après 
un modèle qu'ils ont devant eux r ils infèrent dans 
ces écorchures de la. gomme pilée ^ & ils mettent 
pardcffus un baume qui les confolide. On prenf- 
droit leur vifàge pour un ouvrage de marqueteriei- 

Çuiltaume Dampierre raconte qu*ayant à bord 
de fon vaiflTeau un Prince de Meangie dont Ik 
figure étoit aînfi chamarrée , il fiit fiirpris de la. 
beauté de cette peinture ^ de la fineffe des raies, 
délicatement terminées , & du déifia des fleurs & 
des feuilles qui la compofoient; 

Telle cSl encore la parure dei; Africains. Los 
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femmes qui habitent aux environs de Tunis fe 
décorent , fuivant Milady Montague ^ le vifage y le 
col , les bras & les épaules, en fe faifant impri- 
mer 3 pu pour mftux dire , încrufter fur la peail. 
des âeurs , des étoiles & toutes fortes d'autres 
jfigures : après s'être piqué & taillé la peau , ils 
injeâent dans les coupures de la poudre à ctinon^ 
afin que la plaie en fè cicatrifant conferve des tra^j 
ces ineffaçables. 

C'eft par la même envie de plaire , que , près 
de lariviere de Gambra, les femmes fe gravent 
de gaieté de cœur , avec la pointe d une aiguiUe 
brûlante, différentes figures fur la peau, au col^ 
au fèin & aux bras j ces broderies reifemblent 
parÉiitement aux fleurs qu'on voit fur les mou- 
choirs de foie , & elles reftent pour la vie. 

Dans le Royaume de \/idah , lorfqu'on initie 
des jeunes filles au culte du grand Serpent, qui 
cft le Fetifche , ou la principale divinité de ces - 
contrées , on leur fait avec une lancette de fer 
des incifions dans la peau qiii repréfentent diffé- 
lens deffins de fleurs ou d'animaux , & princi-^ 
paiement des ferpens. 

Rien fans doute ne démontre mieux que la 
beauté eft fouvent l'effet de la convention j car 
de même que chez nous , les femmes croient 
relever l'éclat de leur teint par le fecours de 
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couleurs empruntées > les filles de Widah s^îma* 
gment rehauflèr leurs grâces naturelles en fe tailla- 
dant la peau ^ elle reifemble alors à du fatin noit 
tiflii de fleurs roufles , & cet ornement eft en fi 
grande vénération dans ce pays-là , qu'il eft la 
inaj>que diftindive des filles vouées & confkcrées 
au feMce du grand %rpent, 

Paflbns maintenant aux ufàges de parure pra- 
tiqués chez les Américains. Les Sauvages du dé-> 
troit de Daria fe piquent la peau de la mcme 
manict^e que cejix de TAncien-Continent ; ils s'cf- 
quiflent fur la peau du vifage , dit le Cliirurgich 
JVdf^Ty avec un pinceau, les premiers traits des 
figures qu'ils ont envie de peindre •, après quoi , 
,cn fuivant exadement les traces du deflîn, ils tt 
crevaffent la peau avec des épihes jufqu'à ce que 
le fang coule -, ils appliquent auflî-tôt fur chaque 
partie , félon qu elle doit être différemment enlu- 
minée , les couleurs qu'ils ont choilies s il n'cft 
plus poflîble de les effacer. 

Selon le rapport de M. de Bougmnvilk , les ha- 
bitans de Tlfle Otahiti ou Utahiti 3 hommes & 
fehimes , fe peignent le deffous des hanches avec 
une couleur trcs-foncée,qui eft ineffiiçable. 

Selon le rapport de MM. Cook y Banks & 
Solander , les habitans de la côte orientale de la 
NouvelAe-HoUande fe frottent tellement le corps 
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^ivec des drogues , que leur peau a la couleur de 
Ja fuie de cheminée ; ils portent y comme une pa- 
mire , fur leurs nez percés , des petits chiflfons , 
*^es os de poiflbn de la longueur tie cinq à fît 
^ pouces , & font ulage de pendans d'oreille de la. 
snême matière. 

. Cette mode a pénétré très-avant dans TAm^ 
^que feptentrionale ; elle eft ufitée en Floride, 
«n Virginie ^ dans la Louifîane , au Canada ^ & 
3nême plus loin encore dans le Nord, jufques dans 
la légion glacée du Groenland. Les femmes dç 
-ce pays , dit Anderjon , fe coufent entre les yeux 
^ fur les joues , au menton & aux oreilles , ton- 
nes fortes de petites figurés entre la peau & la 
chair 5 les traces noires reftent toujours : elles fc 
ièrvent , pour fe coudre ainfi la peau , d'un !il 
^'archal aflcz fort , qu'elles pafTent à la fuie de 
leur lampe : quan^ les chairs font tout-à*&it repti- 
les , ces coutures cicatrifées reffemblent aux figu- 
res que fe font faire fur les bras les pèlerins qui 
Hom vifiter le faint Sépulcre de Jérufalem. 
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plufîeurs fyftcmes pour en faire goûter le prix 
aux peuples. Les uns croyoîent entrer , à rinftant 
de la mort , dans une vie meilleure , dans laquelle 
/ils rempliroient les mêmes fondons qu*ils avoîent 
remplies îci-bas , mais dans un état plus parfait i 
les autres croyoientà la Métempfycofe , qui n etoit 
qu'un développement confus de Tidée innée de la 
réfurredion , idée qui fît naître à Platon Topt- . 
nîon que le fupplice des méchans devoir confîftct 
dans la féparation de leur ame d*avec leur corps ^ 
parce que y félon lui , les hommes avoîent dès le' 
commencement été deftînés à vivre éternellement . 
par Tuiiion intime de la même ame avec le mêmo' 
corps. Les Scythes établirent leur QfyJîs-ifraJl^H; 
les Grecs 5 leurs Champs Elifées y ort Tendroit <F«fi^ •( 
vie nouvelle & plus heureufe aptes la mort. 

Les anciens Ruflès étoîent d'ans la perfuafion 
que s'ils mouroient dans leur pays ,' ils reffufcîte- 
roient au même moment dans un autre \ mais dàn$* 
une condition préférable. 

Les Turcs croient à une meilleure vie à venir j, 
dans laquelle ils feront récompeiifés à proportion 
de leurs bonnes adions, par la jouiflance d'un . 
certain nombre de belles femmes. 

Cette idée de la mort , à laquelle on joignoîe * 
toujours ridée d uhe vie meilleure , accompagnée 
de plus d'aifençe & de commodités , portoic tm^ ' 
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^ui eft un vrai contre ifcps : car il eft queftion d'uA 
fennemî qui avoir été tué dans la bataille , & dont 
' on avoit ècorché le crâne. Or , les Scythes , lorf- 
qu ils s'acquittoient d'ijne aufli barbare cérémo- 
nie , & qu'ils avoieMt arraché la peaii Ue la tête^ 
ils la nettoyoierit avec une côte de bœitf^ & aprc$ 
en avoir ôtè la chair qui y étoit attachée , Us pré- 
.j)aroient cette peau comme les pelletiers prépa- 
ient les fourrures pour leà fendre durables \ Se 
c eft là précifément ce que les Grecs entendoienC 
jpar le mot 2o8p;^i^€<v , oii :^iap;^a^€i . Ces trophées 
ëtoîent Communs chez les Scythes : quand le Chef 
ide leurs ennemis avoit été tué dans la bataille, le 
vainqueur k faifoit faire un gobelet du crânp da 
vàfticu -, c'eft même delà que dérive le rtiotàt fkal 
dont les Suédois Te fervent encore aujourd'hui en 
buvant à la fanté de quelqu'un : tel eft auffi le 
trait que JVe/?(?r , hiftorien rûffe rrès-eftimé , noui 
raconte de Swaetoflaw : celui-ci ayant été attaqua 
par Cur ., Prince des, Petfcheheges , le déôt , le 
tua , & fit faire du crâne de ce malheureux Prince 
une coupe dans laquelle il fe raifoit fervîr à boire* 
C'eft ainfi qu'Alboin , Roi cîes Lombards , 
iayant tué dans un combat le Roi des Gepides , 
& s'étaSt fait faire de fon crâne une coupe, eut 
la cruauté de boire dedans à la fanté de fonépouiè 
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jette une pièce de monnoîe dans le fein , & ne lu! 
eût propofé de l'emmener à l'écart , ce qui ne 
fouffroit aucune difficulté. Les belles , élégantes 
dans leur parure , féduifantespar leurs géftes volnp* 
tueux , étoient bientôt en liberté : les autres"ref- 
toient fouvent une année entière, & même jufquà 
la troifieme année , fans trouver un homme cha- 
ritable qui les mît en état de grâce. 

Le Prophète Baruck , hîftorien plus ascie^n 
qn Hérodote , ajoute à ce fujet que celles qui qùit- 
toîent leurs places les premières , méprifoient leurs 
compagnes , qui reftoîent abandonnée? & ifblées 
comme des perfonnes indignes qu'on leur d^UaC 
la ceinture. Tout ce que ce Prophète & Hérài 
rapportent là-deffus eft amplement confirmé^ 
Strabon, ^ * 

Ce Géographe s'exprime aînfi à ce lîijet , Z. 12 : 
tt Les Medes & les Arméniens obfervent avec foin 
» les cérémonies facrées des Perfes : les Arméniens 
» adorent lur-tout Anaïtis ^ & lui ont élevé divers 
» Temples , en particulier dans l'Acilifene. Ils y 
» entretiennent nombre de perfonnes des deux iêxes 
r» pour fon (èrvîce , ce qui n'eft pas étonnant t 
» ce qui l'eft, c'eft que les perfonnes les plus dit 
y thiguées de la nation lui confàcrent leurs fifles ^ 
y* encore vierges ; & c'isft une loi parmi eux ^ 
» qu'elles ne fe marient qu*aprcs s'être loiflg-tempi^ 
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» proftîtuées à rhonneur de la Déeflè , & per- 
» fbnne ne dédaigne leur alliance. 

Dans le Royaume de Tibet , il eft d*M{age de 
ne ^jamais prendre pour femme une fille qui ait 
. encore fa virginité ; il eft même du bel ufage que 
les mères , avant de marier leurs, filles , les offrent 
aix étrangers pour vivre avec elles pendant le 
temps de leur féjour. 

Après que la fille a pris congé de (on amant, 
elle le prie de lui faire quelque préfent pour fe 
fouvenir de lui , & du temps qu*ils ont paffé eft- 
Jlcmble^ & elle le porte fur elle comme un orne- 
^ n^t. Celles qui font chargées de paiyîls orne- 
'^ilicns font toujours les plus eftimées ; on les pré- 
fère à toutes les autres. Marc Paul en parle dans 
£i relation des pays orientaux* 

La même chofè fè pratique de la même ma- 
nière & avec les mêmes cîrconftances chez les 
Kamtfchadales. 

Cet ufage fingulîer fubfifte , au rapport de 

Rennefort^ chez les habitans de Tlfle Madagafcar. 

M. Gerber y ci-devant Colonel d'ArtUleric aii 

fervice de Tlmpératrice de Ruffie , nous a dit la 

snême chcflè à l'égard des Tauliftaniens. 

En Amérique , 8c principalement au Bré/Ï , les 

^ filles profitent volontiers , avant qu elles Ibîent 

engagées dans les liens du Aiariage, de ceprivi- 
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lege de galanterie qui favorifè rincontinencc dct 
voyageurs y c'eft avec toute la vivacité o[u in^iic 
la nouveauté des plaifirs, & même fans témoigner 
la moindre honte , qu*elles s'abandonnent à tout 
homme qui fe préfente : leurs parens mêmes les 
ofïrent au premier venu avec empreffement j de 
forte que , félon le rapport de Lcry, il ny en a 
pas une feule qui foit vierge en fe mariant 5 du, * 
moins font-elles là-deflus de la meilleure foi ài 
monde. 

Les Sauvages de Quito ont afièz de Cmplicité- 
pour s'imaginer que fi la perfbnne qu'ils fe pro- 
pofent de prendre pour femme na pas été aimiÉc, 
par d'autres , c'eft apparemment parce qu'elle cft 
£kns mérite: cette raifon leur paroît convaincante y 
ils ne fuppofent pas d'autre gardien à la vertu de& 
femmes , que la laideur ou le défaut d'amabilité. 
Cependant il faut dire , à la louange de ces Amé- 
ricaines y que , malgré le défaut de leur éducation ,, • 
aufïî-tôt qu^elles font mariées, elles renoncent, 
dès le moment même , à tout commerce de gakn-' 
terie , & à toutes les ancieniies liaifons qu elles 
avoient formées dans le fein d'un libertinage auto- 
rifé par l'ufage général. 

Lei^Loix qui en Amérique fe taifent lîir les 
égaremens de la jeunefïè , & fiir les mœurs des 
perfonnes libres , parce qu elles les regardent 
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comme de peu de conféquence , deviennent plui 
féveres lorfqu il s'agit d'un engagement férieux ; 
& elles élèvent leur voix, en diâ:ant fans rémiflîon 
iâ peine de mort contre la femme qui commet un 
adukere* Cette punition capitale étoit écrite de la 
même manière dans les loix des anciens Scythes j 
cependant ce retour vers la fageife n'a pas lieu chez 
•tous les peuples. Lactose dit que dans le Royaume 
de Batîmena , fitué fixr la côte de Malabar , non 
loin du Cap Camorin , il n'y a jpoint de femme , 
de quelque qualité qu'elle foit,qui nefoit obli- 
gée , fous peine de mort , de céder aux inftances 
de qaiconque la defire y & quand un homme ofè 
fldre à une femme les propofîtions les moins déli- 
cates , fi celle-ci lui refiifefes faveurs, l'homme 
' cften droit de la tuer fur le champ , & ce crime , 
autorifé par la Loi , n'eft fujet à aucune punition* 
M. MuUer y Garde des Archives de la Cour de 
Ruffie & Confeiller d'État, rapporte que la même 
proftimtion eft en ufage chez les Tfchutfches. 

Regnard^ dans fes relations amufàntes, dit la 
même chofe des Lapons. Joannes Tornœus , un 
de leurs Pafteurs , étant perfécuté par un de fès 
Paroiffiens , qui k conjuroit de lui fahre l'honneur 
de coucher avec fa femme , & lui offroit encore 
fix cens écus pardelfus le marché , héfita quelque 
ttmps î mais il trouva enfin qu'il valoit encore 
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mieux gagner fon argent par charité , que de iè 
défefpérer. 

A Gumana, province de rAmériqUè mérîdio* 
Haie , & principalement à Terre-ferme , une'femf 
me n étoit point du tout regardée comme iXûA 
profidtuée , quand , pat ordre & du confènfemenC 
de fbn mari , elle alloit coucher avec un autre 
homme ; mais dès qu elle le faifoit fans (on aveu 
& fans l'avoir prévenu y il avoir droit de la tuer. 

On pourroit croire qu'en rapportant des anëc-* 
dotes fi contraires à nos mœurs , on les a invenn» 
tées à plaifir pour en amufer le public , ou pour 
en impofer j mais ce font des faits rapporté* paf 
les Écrivains anciens & nouveaux ^ eccléfiafUque!! 
& féculiers , par des Écrivains enfin qui ont été 
témoins de ces faits. 
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EJfai préliminaire avant le mariage. 

. L'ufage dont nous allops rendre compte diflefe 
peu des précédens : il s agit de la coutume qui 
cxifte chez quelques peuples faiivages, de ikirei 
coucher enfemble les jeunes perfonnes des deux 
fexes 3 pour favoir s'ils fe conviendront ou non. 
Quelqu'extraordinaires que doivent nous paroître 
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ces eflàis préliminaires pour le mariage , en ce 
qu'ils choquent la chafteté de nos mœurs j néan- 
moins les peuples qui les ont adoptés , les ont 
cru fiîfceptibles de contribuer au bonheur de 
Tunion conjugale. 'Voici quelle a fans doute été 
leur manière de raifonner : Le mariage , ont-ils 
dit , étant un engagement férieux , il faut , pour 
le bonheur des* époux , que le goût plutôt que la 
néceflîté , que les réflexions plutôt que le defîr 
d'une jouiifance incertaine, décident de leur choix ; 
ils n'ont donc pas voulu gêner Tinclination des 
filles y ni les contraindre à acheter , pour une nuit 
pafl^ quelquefois dans TindifFérence ^ un défef- 
poir fans retour , & des chagrins fans confolation. 

C'eft fiir ce fyftême qu eft fondée , (èlon toute 
vr^femblance, la conduite des Africains du Congo. 
Ces Sauvages font dans l'habitude de faire coucher 
cnfemble les jeunes fiancés, pour voir s'il règne 
cntr'eux une véritable union. Se conviennent-ils , 
on les marie : (î au contraire , après avoir pafTé la 
nuit l'un avec l'autre , ils ne fe trouvent pas bien 
cnfemble , &que l'on apperçoive entr'eux quelque 
germe de méfîntelligence ,.alors ils font auflî libres 
de (b feparer , que s'ils ne s'étoient jamais vus. 

Il paro^', d'après ce c^nUlloa nous raconte du 
Quito , province du Pérou 3 qu'iljn eft de même 
tians certaines contrées de l'Aménque. 

■4 
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Cette coutume a exlflé autrefois dans les IfUû 
Britanniques , & Mon trouve encore aujourd'hui 
*des./races de cet ufage 4an^ plufieurs ejdidroits de 
l'Irlande & de TEcoiTe y ic dans d'autres oontréed 
de rEurope , il ne s'eft aboli» que pat 1 augmciH 
tation des lumières dont jouit ce fiecle» 
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Adoration du feu facré & dufoleiL 

Le £eu 3 par la chaleur , par fa fplendeur ^ par là 
vertu qu'il a de purifier les corps , a dû dSimet 
Une grande idée de l'Etre Suprême , & être env- 
ployé dans le culte qu'on lui rendoit. Dieu , pour 
fe rapprocher en quelque forte de nous , dit TÉcxir- 
ture , a bien voulu adopter les ufages reçus parmi 
les hommes , & fe prêter à nos idées. Elle fe conir 
pare au feu, & elle dit qu'il apparut fous la figure 
de cet élément à Mo) fe, à Daniel, aux Apôtres, &c 
* L'ufage du feu dans les cérémonies de religion 
flibfiftoit avant la Loi de Moyfe, & même avant 
Abraham , parmi les Chaldéens ^ les Rabins pré*- 
tendent du moins que les habitanS d'Ur en Chaldéc 
jetterent Abraham dans le feu, fut ^^ refiis ds 
l'adorer , & que Dieu le délivra par un miracle. 
Les Hébrcurdéfignoient Taftre qui nous éclaii^ 
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Jïar 4*expreffiGn deferviteur , eu égard à la majefté 
de Dieu, qu'ils mettoient au-deflus de tout. 
. La même dénomination s'étoit introduîtexhcr 
jUs anciens Scythes , qui appelloîent le foleii Suen 
& Sun , ce qui fignifie' en efFet ferviteur ou Jils. 
Ils avoietît le foleii, ainfi que le feu, en grande 
.vénération. 

j^ Dans l'ancien temps , les Jui& fe fervoîent dii 
^u facré , lorfqu'ils offroient leurs Ikcrifices à Dieu. 
. Les Scythes pratiquoient Ja même chofc ; ils 
javoient dans leurs temples , aux pieds de leur 
JDivinité , un autel de fer,oudun autre métal, fur 
lequel brûloir ie feu facré-, 8c ils entretehoierit 
jàts Veftale^ qui veilloient à ce que . ce feu ne 
s'éteignît jamais. Si jpar hazard ce malheur leur 
^arrivoic , elles n'ofoient point ranimer ce feu coni- 
mt un feu ordinaire 5 il Éilloit qu'elles frottalTent 
4lcux morceaux de bois l'un contre l'autre , jufqu a 
.et qile les étincelles produites par le frottement 
reuflent renouvelle. 

Les Grecs , auflî-bien que les Romains , objjf- 
geoientles Veftales à entretenir le feu facré, foiis 
peine d'être rigoureufement punies , fi elles le 
Jbiffoient éteindre : on exîgeoit d'elles de très- 
grandes vertus pour ce miniftere facré , & on les pù- 
niffoit de mort , lorfqu'elles étoient convaincues 
d'avoir perdu leur virginité. A Rome , on creufoïc 

••■• • ■• '^ ■ ■ •■ Q ■■■•■ '^ 
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«ne grande foflè auprès 4e la porte Colline -, & oit 
y pla^oit un lit , une lampe allumée , du pain , de 
feau 5 du lait & de ITiuile. Ils auroient cru com- 
mettre une abomination Je laîfler mourir dg fahn 
une perfonne conlacréc au culte des Dieux , comme 
fi lefiipplice auquel ils la coniamhoîent n'eût pas 
été auffi rigoureux. On renfefmoit enfuite la VeC» 
taie en grand filence & ayec toutes les marques 
de la triftefle la plus profonde , dans une litière 
bien clofe , afin que le peuple n'entendît pas les 
cris quelle pouflbit. Arrivés à l'endroit , le grand 
Pontife adreflbit des prières au Ciel -, on finiilbît 
par faire defcendre , au moyen d'une échelle , la 
coupable dans ce fépulcre , qu'on combloit avec 
|irécipitation. 

On fait que les Grecs avoîent des pyrophores 
on porte-feux qui marchoient à la tête de l'armée, 
(K^^ijidlrenoient dans leurs mains des vafes remplis 
de feu , comme le lymbole d'une chofe facrée^Ik 
étoient fi refpedés, que c'eût été un grand crime, 
|nême atp^ ennemis ^ de les attaquer. 

Cette extrême vénération pour le feu a exKlé 
de tout teriips chez les anciens Orientaux ; maïs 
les peuples qui ont poné le plus loin cet hom* 
iiiage font fans contredit les Guebresf/On fait que 
cette nombreufe nation eft originaire des anciens 
Perfans. Ces peuples qui fe fdiit dlfperfés dans' 
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ptelque toute TAfie , sVppellent aux Indes , d*après 
ieuir ancien nom ^]¥arjis j.mais en Perfe, on les 
nomme Guebran ^^ mot arabe , qui veut dire infi- 
dèle. Les Arabes attribuent en eflèt ce fumom à 
tous ceux qui ne font pas de leur fede , fans en 
excepter les Chrétiens. 

Les Guebres ont formé des établiiTemèns dans 
dîverfes Provinces de la Perfe , dans la Carama- 
nie déferre &c vers le Golfe Pcrfiquc j mais en 
beaucoup plus grand nombre dans la province de 
Kerman &,dans la ville de Yefd, Comme c'eft-li 
leur demeure fixe, on en a tiré des Colonies pour 
les diftribuer dans d'autres villes de la Parthide , 
aujourd'hui la Perfe , & Ifpahan en a reçu dans 
(on enceiitte une partie confidérable. 

Les émigrans qui ont pafle aux Inder fe font 
répandus vers le fleuve Indus & dans la province 
de Guzurate j il fe trouve une de leurs Cèlonies 
à Surate , ville que le ^commerce a rendue célèbre 
parmi les Européens. 

Les Guebres prétendent devoir leur religion à 
Zoroaftre , dont ils honorent la mémoire -, ils pré- 
tendent qu'il reçut du Ciel un Livre où étoient 
écrites la Religion & les Loix qu'il leur cnfeignà -, 
ils ajoutent qu'il leur a été donné un fupplément 
de ce Livre faaé par le fécond Zoroaftre', qui a 
vécu entre le commencement du règne de Cyrus 
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& la fin du règne de I>arîus, fils d'Hyfdafpe^ envi- 
ron fix cens ans après le premier Zoroaftre. Ç*eft 
par un des principes de *cette religion cji^'ils ont 
une vénération* fi profbn4ç pour le feu , qu'ils en 
entretiennent touJQurs dans plufieurs grandes viUcs 
des Indes , mai^ principalement à Baku. A dix 
lieues de cette ville ^s'élèvent plufieurs temples de 
piefre-, entre ces temples, tous autrefois deftiûés 
au même ufage, il y en a un plus remarquable 
que tous les autres dans lequel , à côté de l'autel ^ 
on a pratiqué un tuyau de trois pieds de hcmt, 
duquel fort centinuellen^nt une fiamme bleue* 
Les Indiens prétendent que ce feu fe trouve là de* 
puis le déluge , 6^ fe penuadent qu il ne s'étein- 
dra qu'à la fin des fiecles. C'eft pour voir ce fit- 
meux t^ple que les pèlerins viennent s'y rcn-* 
dre de toutes parts , foit pour mériter lé paidon^ 
/de levKRi propres péchés , (bit pour obtenir l'expia- 
tion de ceux des auti^es, Qe feu n'eft cependant 
pas le feul qu'on entretienne dans l'JBn^pirevon 
en trouve encore dans les Indes quantité d'autres 
qui ont leurs temples particuliers. « 

Les Natfchès de la Louifiane, qui adorent lô 

foleil de la même manière que les anciens Perfans 

. & que tous les autres peuples qui s'étendent de la 

Perfe jufqu'à la mer de Tatarie -, les Natfchès , 

dis-je , ont auffi des temples deftinés au feu facïé^ 
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Bans lefquels ils lai(ïKit.des gardiens chargés dé 
Eentrctenîr. " ■ 

' Le gSmhd Chef des Biatfchès prend toujours la 
qu^té dé Frère du Soleil : tous les matins il ho- 
l?o« de (a préfèncc le lever de fon frère aîné , & 
le falue par plufieurs hurlemens dès qu il paroît 
fxxt ITiorifon -, enfuîte il doniie ordre qu on allume 
fon calumet , c'eft-à-dire , fa pipe , & il liii fau: 
une offrande des trois premières gorgées quil 
• relpire. * * 

»Les Me^caîns & les Péruviens avoient auflS 
ides Vcftales chargées expreflement dentretenir 
le feu fàcré dans les temples , ainfi que i-atteftent 
les Auteujs de l'Hiftoirc univerfcUe de ëkméitr 
€fà& , tom. 1 y p.%1. Manco Capac leur oriàonna 
4*àdorèr le foleil -, il lui bâtit des temple^ f & abo- 
lit les facrifices humains ^ même les facri^'ces des 
animaux. 



X V. 

^CHAMANS j Prêtres ou Sorciers > honorés commt 
Prophètes chei certains peuples. 

Le nom de Schamar^, felçn Imterprétarion 
qu en donne Kœmpfer , (îgnifie un homme Jaru 
p^fftons^ JLts.^ Chinois l'expliquent à-peu-prcs. d& 
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même, en difant quec*eft^ homme qui fait 
appaifer fes jpaflîons. 

Les anciens Mongoles^ les Tatares doimoîent 
cç nom à celui qui , parmi eux , faifoit To^cc 
de Prêtre. Voyez VHiJloire de la Dynaftmàîi 
Mongous y parle Père Gaubil^ pag. 143. 

Straboriy liv, ly., fait déjà, de fon temps, 
mention de ces Schamans , qu'il appelle Gcr- 
manes. 

■ Les. Ba(5t(ien5, félon ce que nous apprend 
Bayer , dans fon Hiftoire de la Badhriane , s'en 
font également fèrvis j ils les appciloient S^rpravaccr. 
Lçs Malabares avoient autrefois leurs Schamans V 
ils préûtndoientque c'étoit d'eux que leurs Tamih 
ïi ou leurs Lettrés avoient reçu tous leur» princi- 
pes de'lPhilofophie. Voyez ï Hiftoire des MiJJîons 
aux Indes Orientales y pag. i , chap. J , §. J. . 

Les Indiens modernes confervent encore les 
livres compôfés par leurs Schamans ^ ils les lifent 
affidument -, & la vénération qu'ils y attachent,, 
fait qu'ils les gardent & les citent avec autant de 
foin que nous confervons les écrits des ancieni 
• Auteurs Grecs & Romains. 

Il n'y a pas jufquaux Grecs, qui, félon le té- 
moignage de Clé^unt d^ Alexandrie , n'aient eu 
des Schamans chez eux. 

Les Braaki ou Burattes , les Jakutes, les 
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Kamtfchadales, & epfin la plus grande partie des 
peuples de la Sibérie , ont encore de nos jours 
des Schamaos^ qui fom le métier des Prêtres y ils 
prétendent avoir une communication avec les 
Dieux, & (è vanteftt d avoir, par le fecours de ■ ' 
Tinfpiration divine ,He don de prophétie , & celui 
de guérir les malades. 

Quand ils fe livrent à renthoufiafme divina- 
toire, ils fe revêtent de cornes & d'un riianteau 
de cqir , chargé d'une infinité de pièces de fer 
contournées fous toute forte de formes & dliiero- 
glyphes. Ainfi vêtus , ils font des grimaces af 
feeufès, fautent en l'air, prennent dci; attitudes 
de toute, eipece , en faifant un bruit terrible avec 
ies chaînes de fer dont ils s'entourei\t le corps. 
Après avoir préludé par toutes ces contorfions , 
ils prennent leur tambour manque , fiir lequel- 
ils ftaffpent fans difcontinuer , en difant qu'ils • 
appellent les Dieux à leur aide.^ mefure quils 
battent la caifle avec plus 8e force , ils redou- 
blent leurs grimaces. Après que cett^efpece de 
frénéfic a diy:é fort long-temps , ils tombent 
tout-à-coup & ^lourdement, qu'on croiroît qu'ils 
font iports fubi^ement, ou dumoiii? qu'ils f^nt 
tombés en léthargie •, mais peu-à-peu ils repren» 
nent leurs fens , & faifant comme s'ils fe révjeilloienr 

d'un profond aflcMpiffement , ils répondent du 

G 4 
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ïniçux qu'ils peuvent , aux queftions qu'on kuF à 
feites^ 

La Sede de Tay-hou^to • nr, au Tunkîn, a une 
cfpece de Schamans, qui prétendent avoir, de Idf 
ineme manière que ceux de Sibérie, fheureux 
fecrct de guérir toutes forte^de maladies. 

Les Efquimaux , les Groënlandois & les La» 
pons, ont auflî des Schamans > qui fe glorifient 
de pofléder les mêmes privilèges^ ' / ^ 

Les Schamans du Bréûl paflent pour être fo 
périeurs à tous les autres , dans les talcns de là 
iriagie , une de leurs cérémonies €05ftfifte à fouÇ 
fler fur ^ptrx qui danfent autour d'eux, plufieutiJ 
gorgées de tabac , en leur difant : prenez & rece^ 
vez Kefpfie de force , avec lequel vous vaincre* 
tous vos ennemis; 

Finiflons par une anecdote que Wafir rap^ 
porte fur les Pawaw^eres , peuples du" décroît 
ide Dafîa, & q»Lfe trouve daiis les Voyages dfe 
Dampicrre autour du Monde , tojji. 3 , pag^. 2^6* 
Des pirattg Anglois ayant demandé un jour aux 
Pawawerés s'il -arriveroit bient«3ï des- vaiffeauK 
Européens , les Magiciens des rawaweres ^ après 
beaucoup cîe grimaces , de contqrfions & de po(^ 
tures burlefqueç , commencèrent à faire un hiok 
épouvantable , en frappant les uns contre les au- 
tres, de^i pierres^ des coquille & des os de d^ 
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^érens animaux -jcnfuite , après bien du tintamarre , 

^ devinrent tout-à-coup tranquilles , & tômBânr, 

;pour ainfi dire, évarioiaiis , ils refterent en cet état 

<onmie morts, jufquace que revenant im peu à 

^ux, ils fe.ipleYerent, & déjà toute raiTemblée 

croyoit qu*on alloit entendre, prononcer l'oracle. 

<^ependant les forciers voyant que leur génie fa- 

inilier ne vouloir point encore leur faire la ré- 

ponfe qu'ils defiroient , recommencèrent à faîrd 

dés contorfions de poiTédés^ briferent tout , jette- 

Tent tous les meubles hors de la cabane , & après 

mille évocations, voyant que la réponfe n'arrivoit 

pas encore , ils finirent par pouffer & culbuter les 

hommes eux-mêmes & les pirates hors de la car 

bane ; tout ce train ayant à la fin ceffé , ilspra* 

•npncerent leur oracle, & prédirent aux pirates que 

dans dix jours ils appercevroient deux vaiffeaux , 

& que Je matin du jour de leur arrivée , on ea- 

tendroit deux coups de canon-, qu'utt dts pirates 

jnoutroit, alors i^& qu'en allant à la rencontre 

des vaiffeaux , ils perdroient yn fiifil. Tout ceci , 

fi l'on en croit W^ifer, arriva très-exadement &C 

ifens romiflion, et la moindre circonftance. 
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CHAPITRE IV. , 

Conformité entre les Coutumes Péruviennes 
& celles des Chinois. 

jLd A comparaifon qui vient d'être faîte entre le^^ 
coutumes des Américains & celles des peuple? 
qui ont vécu dans l'Ancien -Monde des la plus 
haute -antiquité , prouve que la population de 
TAmérique remonte aux temps les plus recillés. 
Il s'agit maintenant de découvrir quels font les 
peuples qui ont pu tranfmigrer de notre Conti« 
ncnt dans le nouveau, Ceft ce qui fe développera 
en comparant plus particulièrement les coutumes 
des Américains , d'un c6t4 avec celles des Chi- 
nois, & d'un autre avec celles des hatitans de la. 
côte occidentale de l'Afrique, 

I. La forme du corps des ' Chinois ne leur eft. 
pas particulière ; on fait qu'ils ont les yeux petits , le 
nez épaté & renfoncé, les joues bourfouflées^ 
d'où il fort de gros os -, ils ont la bouche large , 
les dents petites, peu de poil au menton, les: 
épaules quarrées , les jambes courtes -, ils ne font 
pas hauts de ftature-, leur taille eft communément 
de quatre pieds -, ils ont le corps fort ramaffe 8c 
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trapu , ce qui les rendûkl une force peu com- 
mune. ' • 
Si Ton ajoute foi à ce que MM. Cook , Banks 
& Solander rapportent au fujet des habitans de 
la baie du Bon-Succès , fituée fous le 54^ degré 
44 minutes de latitude feptentrionaie , & fous le 
66^ degré i j minutes de longitude occidentale. 
Ton trouve la mcme pliyfionomie & la même 
ftature parmi ces habitans ^ puifqae , félon ces 
Voyageurs, ils ont le vifagc large & àpplati, le 
nez renfoncé , avec des narines fort ouvertes , de 
petits yeux noirs , des joues fort Taillantes , une 
grofle & Urge bouche , de petites dents , des 
cheveux noirs & luifans qui leur fléfcendent fur 
les oreilles & fur le front j du refte , ils n ont , 
•comme tous les Américains, prcfqw point de 
barbe. ^ , 

Si Ton trouve tant de reffemblance , pour le 
|ftiy(îque , entre les Chinois & les peuples qui 
habitent la Pointe fituée à l'extrémité la plus 
leculée du Nouveau-Monde , ou du Cap Horn , 
de quel poids nç fera point la conformité de leurs 
lifagcs? ,ft "'• .' 

IL Les Péruviens connoiflbiem quatre grandes 
ietes dans Tannée : la principale , établie à Cuzko , 
capital^ du Païs, fe célebroit *uflî-tôt après le 
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coucher du faleit -, la icconde & la; troîfîeme fé' ' 
fetoient au temps des équînoxes ; la quatrième 
étoît appellée la Fctç des ChcyaKers , & ii'aviçpt 
|)ointde jour fixe. 

Ces fêtes des Péruviens ont un fingirlîer -rap- 
port avec celles des Chînois^ , tant relativetneft 
à le^r nombre , qu'eu égard au temps où elles fè 
télebroient. Indépendamment des facrifices qui- 
àvôîent lieu chez les Chinois aux deux folflîfces], ÎL. 
y en avoit deux autres aux équînoxes , favoîr-, à 
celui du pintempSa pour obtenir du Chang-Tiat 
qu'il bénît la culture & les femenoes de la terre t 
&à celui d'autonrine, afin qu*après la- récolte des 
feiits, & la"^ dîme prélevée , on pût offirir tti 
aâions de grâces ks prémices au même Chang-? 
Tien. > . / 

III. La manière de compter Tannée des Pénié- 
viens & àts Mexicains s aceordoit parfeiteiçent 
avec celle des Chinois , qui Favoient prifë.^u^ 
mêmes des Égyptiens. L annéç , chez 1er Péruviens 
& les Mexicains , comprenoit , cortime ancienne- 
ment chez les Égyptiens , 365* y)urs , lefqueli 
étoient partagés en dix -huit mois. En «flfet , cha* 
que mois confiftant en 20 jours , ce qui faifoît 
^60 jours, les 5 jours exc^dan^ ttoient pour eux 
des jours de réjoiuflance., pendant ferquels;3$ 
s'abftçnoi^t abfolument de tout travail j'icur fer' 
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^aine confiftoit en 13 jours , & leur fiecle en ^ 
^emaine^d'années , c eft-indire , en 52 ans. • 
Cette divifion ou répartition de Tannée eft pré- 
cisaient la même que celle«qiie Ton trouve chez 
les Chinois & les Égyptiens -, voyez VHiJloire uni^ 
^erfeUe de V Amérique, tom. II , p. 37, & GerL 
VvJJîus y Idolol. 1, I y ch. '28. 

* IV. Les Rois du Pérou, ainfî que les Empcr, 
xeurs de la Chine , s'appelloient FLls du Soleil 5 
parce qu'ils prétendoient les uns & les" autres tirer 
leur origine de cet aftre divin. Manc<?Capac, qui 
raflèmbla les Sauvages *du Pérou épars dans les 
forets , fe difoit Fils du foleil , envoyé par fon père 
• pour apprendre aux hommes à être bons & heu- 
tfeux. Herreray dans fon Hiftoire de V Amérique, 
yoL III , p. 204 , remariée que les Mexicains & 
les Péruviens recônnoiflbient , avant l'arrivée des 
Efpagnols , un Etre Suprême , ciîéateur du ciel & 
de la terre -, qu ik hwnoroient le foleil , la lune , 
rétoile du matin , ja terre , & qu'ils entretenoicnc 
continuellement k feu facré devant l'autel de leurs 
temples les plus re(peâés. 

Delà^ienneqi^ les titres que les Chinois prodi* 
gaent à leur Empereur , lorfqu ils f appellent Schun- 
Tien-Fou ^ c eft-à-dire , celui qui a une entière, 
i^éfignarion à la volonté du Ciel \ Bogda-Chan , k 
Chjjui le plus laint de tous > Schunt-Tchou , le faine 
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Empereur. Delà vient encore que dans les accla- 
mations publiques ils s'écrient à fon paffage , PFan^ 
Sui y vive dix mille ans (c'eft-à-dire , pendant 
une longue fuite d années ) , qu*il ne périfTe p#s, 
en le comparant ainfi au foleil qui ne peut périr. 

C'eft delà auffi que les Américains immolèrent 
à Saturne , fous le nom duquel on n entendoît 
autre chofe que le foleil (comme le prouve Gérard 
Jean VoJJtus , de origine & progre£u Idolol. 1. 2 , 
c. 4 ) , les plus beaux Se les plus diftingués d^çn- 
tr'eux. Les Phéniciens n'adoroient pas feulement 
le foleil , mais ils lui faifoient encore les mêmes 
offrandes. Porphyre ( de abjiinent. animal. > 1. '2 ) 
s'exprime ainfi : a Dans les grandes calamités , 
» comme des défaites , des féchereffes, des peftcs, 
» les Phéniciens facrifioient à Saturne d'un con- 
» fentement unanime tout ce qu'ils avoient de 
» plus cher ». 

V. Dans l'enceinte de la ville de Cuzko il y avoît 
autrefois un arpent de terre , dont le défrichement 
ëtoit défendu à tout habitant, Toas les défenfes 
les plus expreffes j il étoit particulièrement deftiné 
pour le Monarqms & fa famille , qui fe réfervpient 
l'honneur de le labourer. La femme du Monarque,, 
apprenoit aux Indiennes à filer , à tifler le coton 
& la laine j elle leur enfeignoit tous les exercices 
convenables à leur fexe y 8c tout ce qui regarde 
l'économie domeftique. 
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Les Empereurs de la Chine fe réferv^ût de 
incme un arpent de terre , pour le labourer avec 
leur famille. De pareils Êdts prouvent qu'on na 
pas avancé de fimplesr conje&ures^ en difant que 
les Péruviens font des defcendans des Chinois. 

Il eft certain que dès le commencement même 
de la Monarchie chinoife , il fiit r^lé & ftamé , 
(bus Ching-Nong, que-TEmpereur feroit, parles 
conftitutions de TÉtat , obligé de cultiver quel- 
ques iîUons 3 & de faire la récolte des grains qu il 
ofïriroit en (acrîfice à TEtre Suprême , pour enno- 
blir en quelque forte une profeflîon fî pénible. 
Ching-Nong fit auflî planter des mûriers dans 
Tenclos de fbn Palais , & y éleva des vers-à-foie , 
pour engager les Grands à fuivre fon exemple. 
Il obligea de même l'Impératrice & fes femmes 
i faire des ouvrages à l'aiguille ; pour engager les 
Dames chinoifes à fe livrer à une femblable occu- 
pation : exemples qui ont été utiles à l'Empire ; 
puifque c'eft aujourd'hui une maxi|ne générale 
du Gouvernement de la Chine , que l'Empereur 
doit labourer la terre avec fa famille , & que l'Im- 
péramcé doit filer. Si l'honfime laboure les champ, 
difent les Chinois ^ la famille aura de quoi fe nour- 
rir; & fi la femme file , la fiimille aura de quoi 
sliabtller. Les Empereurs d'aujourd'hui donnent 
encore eux-mêmes cet exemple aux hommes , afin 
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tjuil ny ait perforine qui n eftime ragricul&re. 
ilmpératrice le donne aux femmes, pour leur inf- 
pirer le goût du travail. 

VI. C'eft pour avoir honoré par leurs mains 
les travaux de première néceffité, & en cherchaiit 
tIc bonheur de leurs peuples , que les Monarques 
péruviens & chinois ont exercé un pouvoir abfolu 
dans les affaires civiles & eccléfîaftiques : outre 
cela , dans les deux Empires^a police étoit fi fage , 
qu elle n étoit fujette à prefqu aucune réforme 'y ce 
.qui fait voir de quelle influence peut être fur l£s 
États le bon exemple des Souverains. A la Chine, 
l'Empereur Tchuen-Hio joignoit déjà le Sacer- 
doce à la Couronne ^ il régla qu il n*y auroît que 
l'Empereur qui offriroit folemnellement des facri^ 
fices au Seigneur du Ciel. C'cft ce qui s'efl: toujours 
obfervé, & ce qui s'obfetve encore maintenani^; 
car l'Empereur feul eft le Pontife , & a feulle droit 
d'offrir les facrifices dans le temple du Ciel: 
s'il arrive q\ie fon âge ou quelque maladie ne lui , 
permette pas d'aller au temple , pour y fiiire les 
-fondions de Sacrificateur , il députe un PrinCe 
ou un Grand de l'Empire pour tenir fa place, Sc 
-pour s'acquitter de ce devoir de religion. • 

VIL Garcilajfo de la Vega , qui a écrit l'hîftoîifc 

•des Incas du Pérou, rapporte que les Efpagnols 

«yant pénécré dws. l'intérieur d'un temple, jr 

trouvèrent 
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ttouverent un tabkail rèpréfetitant uh grand drar 
^on auquel le peuple du pays rendoit hommage* 

Or, on fait que l'Empire de la Chine a Undra^ 
gon dans fes armes. Trigantius (de expeditiont 
ûpud Sinas , L 4 , p. 38 ) dit : « Le$ Empereurs de 
ai la Chine ont choifi un dragon pour leurs armoi* 
» ries & pour celles de la Famille Impériale , 
» à Texclufion de toute autre 3>. Il eft donc pro- 
bable que les Péruviens auront: adopté ce fymbola 
en mémoire de leur origine. 
. VIII. Les Créoles du Pérou 3 dit Premier y font 
tm cas particulier d'un petit pied : celle qui Ta le 
plus petit, paffe pour la beauté la plus parfaite ; 
& comme l'envie de plaire exifte chez toutes le$ 
femmes du monde , les Péruviennes guidées pat 
refprit de coquetterie , mettent de bonne heure 
leurs * pieds à la torture dans des foul^ers fort ^ 
étroits. 

Tout le monde fait qu'à la Chine c eft un 
grand mérite parmi le beau fexe d ayoir le pied 
fort petit , & il eft vraifemblable que ce font les 
Chinoifes qui ont introduit cette mode dans le 
Pérou 5 car quoique Premier ne parle dans fes 
Voyages que des Créoles , fans laire mention 
des Indiennes , il eft certain qiie cette coutume 
esdftoit au Pérou avant l'arf ivée des Efpacrnols, 
Se qu encore aujourd'hui on Êsiconne leurs pieds 
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au moyen d'une chaufliire étroite. Les Créoles ont 
donc adopté cette mode des Indiens, de même 
que ceux-ci lauront copiée d'après les Chinois , 
leurs ancêtres. 

Llmpératrice Ta-Kia^ époufe de Tche^Ou, 
dernier Empereur de la Dynaftie de Chang , fit 
regarder la petitefle des pieds comme un des plus 
grands agrémens du fexe, parce que les ayant 
elle-même fort petits, elle les ferroit avec des 
tandelettes , comme fi elle eût afFeâ:é de fè pro* 
curer un agrément qui étoit réellement en elle 
une difformité. Ce fut-'là une forte de beauté que 
toutes les femmes fe procurèrent à fon exemple ; 
& cette opinion s*eft tellement perpétuée 3 & eft 
fi fort en ufage , qu'une femme fe rendroît mépdh 
fable , fi elle confervoit à fes pieds leur grandeur 
tiaturelle. Le vrai qiotif de cet ufage fut fans 
doute d'obliger les fenimes à la retraite & au travalL 

IX. Les Américains d'aujourd'hui cultivent la 
terre ,. & habitent dans des cabanes qui font ou- 
vertes & que l'on peut tranlpo'rter où on veut. 
Le même ufage avoir lieu chez les Phéniciens & 
les Chinois. Entre une foule de témoins , il fiiflît 
de citer Fejlus: 33 Les cabun^^s Phéniciennes font 
35 appellées MofoUa; & comme rien ny eft ren- 
3> fermé fous la clef, on donne le même nom ï 
% ceux qui font fans mœurs ou fans fiiein»»^ 
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X. Les Américains portent leurs Divinités avec: 
*ux, dans leurs voyages de mer-, ils ont même ta 
-xoutume de les attacher à leurs canots» Les Chi« 
nois le font encore 3 & les Phéniciens l'ont prati- 
qué de même, dans tous les temps. Hérodote ^'ex- 
prime ainfi à ce fujet : 35 La ftatue de- Vulcain 
">> refTemble à celles des Dieux Pataiqueîi , que le$ 
>y Phéniciens mettent à la proue de leurs vaiG 
3> féaux M ( lifez à la poupe ). Htfychius parlant 
de ces Dieux Pataiques , dit également qUe ce 
font ceux* que les Phéniciens placenta la poupe 
de leurs vailTeaux* 

XL Les hiéroglyphes ont été en ufage chez letf 
Egyptiens •, ils s'en fervoient pour voiler au peuple 
Jesfecrets de la Religion , ou pour la lui rendre 
plus refpedablefc On voit par un fragment de 
SanchoniathôriyCiiiEufebenom a confervé, que les 
anciens hiéroglyphes des Egyptiens ne fiïnt autre 
chofe qu'un raffinement d'une écriture en peinture 
ufitéc parmi eux. * 

Cet ufage d'eXprimer fes penfêes par des hié- 
ïoglyphes, pafla des Egyptiens aux Chinois , & 
des Chinois aux Américains \ car du temps que 
les Péruviens & les Mexicains n'avoient point de 
Caraderes alphabétiques , ils fe fervoient de difR-» 
tens chiffres & de figures, ou de marques partîi 
Culieres, pour exprimer certaines chofes* ^ 

Ha 
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La première fois que les Eipagnols arrivèrent 
dans le Mexique, Montexuma, qui régnoît dan^ 
ces contrées, envoya au-devahc d'eux un certain, 
nombre d'Ecrivains très-experts , qui , par dc9 
figures qu ils «açoient fur de grandes toiles d^ 
coton y marqùôient exademetit tout ce qu ik 
«voient vu. Ces foites de caraiSeres répondoicnt 
aux anciens hiéraglyphes -, chaque figure fignifioic 
tin bu plufieurs mots. 

Que Ceci foit un fait inconteftable j c^eft ce que 
prouvent les temps poftérieûrs; car lorfque ks 
Mexicains, après Tinvafion des Efpagnols , eureflC 
iembrafle la foi ChTétienne , ils exprimèrent en- 
t?ore par des figures nos principales prières. Port 
rendre par exemple ces paroles , je 'me confeji:^ 
ih peignoient un Indien à genoux devant un ïtc- 
ligieux. Pour exprimer à Dieu tout-puiffant , iis 
deîTînoiènt trois têtes ornées de . couronnes. Le 
Vifage rayonnant d'une femme -y qui tietit un en- 
fant dans fes bras , repréfentoit la Sainte Vierge.- 
Saint Pierre & Saint Paul éroientcaraârérifés^ par 
deux têtes couronnées, & accompagnées, l'une 
d'une épée , & l'autre de deux ciefe. Voyez EJfcd 
fur les Hiéroglyphes des Egyptiens , du Doâ:etlr 
IVarhurthon. D'ailleurs les Mexicains & les Péru- 
viens employôi^nt anciennement encore un autre 
moyen pour fjppléer à l'écriture ^ iis fe fervoienc 
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principalement de leurs Qjdpos. Le mot Quipu, 
£gnifie littéralement un nxui , & dans un fens 
plus étendu^ un compte y un détail y ou Tabrég^ 
de quelque cbofe. 

On trouve encore la même coutume chez le^ 
Bratyki ou Burattes, peuple de la Sibérie, voifin 
des Chinois-, ils n'ont point d'alphabet, & leur 
ignorance eft telle , qu'incapables d'écrire , ils ne 
peuvent fe tirer d'affaire qu'en exigeant des voya- 
geurs qui paflent par leur pays, l'exhibition de 
leurs paflèpbrts, fous le fceau defquels il fe trou- 
ve des cordelettes , fur lefquelles ils font autant de 
nœuds que les voyageurs doivent avoir de che- 
vaux* Encore une remarque au fujet des Qui" 
fos. Les Péruviens s'en fervoient pour compter 
le nombre d habitans , leur âge, leur famille , le» 
droits annuels qu'ils payoient à leurs Incas , l'état 
des troupes,' la lifte des naiflances & de^ morts, 
&c. Mais cey Quipoi'nt portoient point par eux- 
mêmes une fignification intrinfeque -, on ne pou- 
voir pas s'en fervir comme de Talphabet, donc 
chaque lettre a une acception invariable. Il eft 
vrai qu'on pouvoir entretenir, par leur moyen ^ 
une correfpondance exaûe -, mais il falloir à chaque 
fois convenir de la fignification qu'on donnoic 
aux fils de telle oiNelle couleur , car le feus qu'on 
leur attribuoic étoit abfolumejnt^ arbitraire. Ainfi , 
* ' H } 
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par exemple , lorfqa un Inca envoyoit un Am- 
baffadeur à un autre Souverain , hors de fon pays, 
celui-ci pouvoir fans doute comprendre Tinten- 
Xion de Tlnca , parce qu'auparavant le Miniflre , 
Péruvien lui en donnoit l'explication, pu parcç 
qu'il avoir déjà la clef de l'énigme. Les Quipos 
ne purent donc jamais fervir à tranfinettre à la 
poftérité l'hiiftoire du pays. Auffi Garcilaffb de U 
Vega^ qui defcendoit en ligne directe des Incas, 
& qui nous a le premier atteftç Tufage. de ct& 
nœuds de différentes couleurs , ne nous en parler 
l-ilpas d'après l'hiftoire de fa nation, mais d*î^prcs 
}a tradition verbale de fèi ancêtres. 

Les Quipos forment encore un objet de ref 
fcmblance entre les Péruviens & les Chinois'-,. car 
avant que les Chinois fe fuifent fervis de leurs 
chiffres d'aujourd'hui , ils employoient aufl^ des 
nœuds .pour .exprimer leurs ^lontés, & faire 
paffer leurs intentions jufques dans les 'contrées 
les plus éloignées (i). 



\i) SI je n'ccois pas fcrupuleux dans le choix ^es té« 
jnoignages des faits hiftoriq'ùes que je rapporte , je ppur* 
rois ajouter fci un point de coraparaifon du plus grand 
poids j m^s , çn premier lieu , une fçule perfonne a été 
Témoin du fait j en fecond lieu , aucun autre Écrivain n*en 
^ jî^mais parlé, Ccpenda.nt comme il m'a été rapporté pgCc 
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Je crois quil' eft difficile de contefter le rap- 
port qui réfulte de ces comparaifons, & les con- 
féquences que Ton en peut tirer ; cependant je ' 
raflemblerai encore de nouvelles preuves , pour 
ne laiflèr aucun doute à cet égard. Si TEtre fu^ 
prême na pas /créé un premier homme dan» 

un témoin oculaire , je crois devoir en faire mention , 
parce que ce fait pourra ferrir à diriger les recherches de 
quelques curieux. 

Pendant mon fejour en Ruflie ,^ je reçus la vifîte d*\itt 
Officier françois qui avoh parcouru les Indes orientales / 
fie occidentales. Entre plufleurs autres curiofîtés , il apperçuc 
dans mon appartement différentes petites idoles telles 
qu'on en voit au Tangut & â la Chine , & Il me demanda 
par quelle voie ces idoles américaines m'étoient parvenues ; 
je lui répondis' qu'elles ne venoicnt point de l'Amérique , 
«nais du Tangut & de la Chhe* Je les avois regardée? ^ 
tepliqua-t-ii , . cpmn^ç américaines , parce que , dans une 
expédition que je fis autrefois dans ce Continent , j'eus 
le bonheur de découvrir fous terre une quantité confidé* 
rable d'idoles qui étoient de la même flrudlure , & avoienc 
la même conformation de ?ifage« Je les ai Qpnfccrée? 
long-temps comme une très-grande curiofîté , efpérant 
que , de retour dans ma patrie , je pourrois les vendre a 
très-haut prix ; mais me trouvant un jour dans la néceffixi ^ 
je les 'vendis à un Efpagnol , qui m'en paya une femme 
afîèz confidérable. 

S'il étoit poflîble d'ajouter une foi entière à ce rapport > 
» t€ feroit une preuve déterminante en faveur de mon opi- 

H 4 
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ctaqùe partie du monde , mais Un feul dans tout 
runivers -, jG ce premier homme a demeuré en 
Afîe, & fi. fa poftérité s'eft étendue au-delà de 
TAfie, pour aller peupler les autres parties delà 
terre, il ne feroit pas étonnant que les Péruviens 
cuffent tiré leur origine d'anciens peuples Afîa- 
. tiques j^ tels que les Chinois^ & après avoir mon- 
tré la reflembJîince de ces deux Nations , il ne 
s'agiroit plus que d'examiner comment les Chi- 
nois bnt ofé affronter les mers , & entreprendre 
un auffî long trajef. 

Je conviens que leurs Colonies ont pu l'entre- 
prendre par 1^ nier Pacifique , &, que les Chinois 
en s'puvrattf un palfa^ge par cette mer, ont pu 
^ jie devoir qu*au hafard le bonheur d'aborder ai;^ 
.côtes de l'Amérique j mais je drois auffi qu'ils 
n'ont pas faft ce trajet fans s'arrêter , & qu'ils cric' 
au contraire rencontré fiir leur chemin des lues 
çvL ils ont eu le temps de fe le^o^^Sc de rafistî- 



nion, que les Américains font des defcendans des .Chi- 
nois 'y mais comme il feroit hasardeux de s'en tçnir a ç/t 

. feul témoignage , j'attendrai , paqt- y. ajouter une croyance 
entière , que les Écrivains çfpagnols hous aient donné im 
recueil des curiodics & des antiquités de l'Amérique 5 <vi 

. ijae le pofTefTeur. aducl des idolafi dont j'ai parlé ci-deflus , 
»i( (léccri^iiaé a <}uçl pçu^ le on peuç çn attribuer riftYeaûw* 
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chîr leurs équipages. Mais, dira-t-on, les vaiffeaux 
des Chinois étoient trop foibles pour foutenir uq 
voyage auflî farigant par fa longueur. Je répon- 
drai à cela y que cette hypothefe n eft pas géné- 
ralement vraie , comme je l'ai déjà prouvé} 
mais d'ailleurs , fiippofé même que cela tût, 
fi les Chinois ont fait , comme il eft à croire , 
ce voyage à petites journées , leurs vaiffeaux au- 
Tont pu foutenir la traverliée jufqu à fon ternie. 
JLts payfkns Ruilès des environs de Jakuzk ont 
bien pu pénétrer , avec leurs miférables canots , 
par la .Lena , la mer Glaciale , & le cap Tfchu- 
kozkoi , jufqu'à l'embouchure du fleuve Anadir , 
en fc pourvoyait, chemin &i(ànt , des vivres né- 
cefTaires pour continuer leur route. Or fi des gens 
peu exercés dans le pilotage , ont pu fidre ce che- 
riiin j?érilleux, pourquoi les Chinois n'auroient- 
ils pas entrepris une courfê , il eft vrai , beaucoup 
plus longue ^ m^.aufli bien moins dangereufe ? 
D'où fogt venus le^ Jiabitanj qu'on a trouvés fur 
les Ides découvertes fous Phifippe II, Roi d'EC- 
pagne , auxquelles on a donné fort mal-à-propos 
le nom dlfles de Salomon ? Voudroit-on que les 
Améric^ç y aient tranfporté des colonies , eux 
qiii n'ont jamais eu de vaiffeaux ? Ce font donc , 
au coiitraire , comme on n'en peut douter , les 
Chinois, qui fe fomiranfportés jufques-là, & en 
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ce cas-là , on ne ^pourra plus faire d'objeiStions fiir 
la longueur du chemin, & fur l'énorme diftancç 
qui fépare la Chine de l'Amérique. 

Il paroît confiant qu'outre le Pérou, les Chi- 
nois ont encore peuplé d'autres parties de l' Amé- 
rique. Un Auteur bien eftimable , qui s'eft acquis 
une réputation bien méritée par fes recherches 
pénibles fur la littérature & l'hiftoire des peuples 
orientaux , M. de Guignes , en un mot , vient à 
l'appui de ce fentiment , & prouve par des feîts 
înconteftables que les Chinois avoient établi un 
commerce floriffant dans l'Amérique feptentço- 
jiale , dès l'an 458 de l'ère chrétienne , & que le 
(Centre de leur commerce fubfiftoit principale* 
ment dans la partie fituée vers le nord-oùeft de 
la Californie : voyez fon livre intitulé RemarjjuiS 
géographiques & critiques fur la pofition du ctôl- 
zrées de VAJîe & de V Amérique fiptemrionde. 
MM. Engel Se Robert de Faugondy, avantagcufe- • 
ment connus dans la république des Ii^ttres , fe 
léuniflent pour cette opinion , & nomment ce 
pays Qjiivira. 

En confultant les annales de la Sibérie , nous 
voyons qu'avant la découverte qu'en fit l'Ataman 
des Cofaques, Jermak , fils de Timothée, dans 
l'année 7092 , félon le calcul des Ruflcs , ou en 
I j'83 de Tere chrétienne , elle étoit habitée par 
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dîfFérens peuples^ idolâtres qui ëtoient fournis à ^ 
un Roi nommé Kuczium , dont la domination 
s'étcndoit fur toute la Sibérie , jufqu à la mer Gla- 
ciale , compris le Kamtfchatka, Ce Roi dépen- 
doit du Royaume de Tibet , & reconnoiffoit avec 
ce Royaume la fuzeraincté de l'Empereur de la 
Chine. Le peuple connu aujourd'hui fous le no^i 
de Kain;iaks , formoit une grande partie de; fes 
fiijets, ce qui fe manifefte par la réponfe que le 
Collège des affaires étrangères de la Chine donna 
à celui de Ruffie , lorfque celui-ci demanda qu'on 
rendît à la Ruffie les cent cinquante mille Kal- 
jnaks qui ^quittèrent , il y a quelques années , la 
Ruffie, pour reprendre leurs anciennes demeures 
dans le Royaume de Tibet -, il déclara que cette 
demande ne pouvoir avoir lieu, parce qii'étamt 
connus pour des anciens vaflaux de la Chine , ces 
peuples , en regagnant leur ancienne patrie , 
ji'avoient fait que fuivre le droit des gens & 
réquité. 

Les annales de la Sibérie nous apprennent que 
les Kamtfchadales commerçoient alors fur les 
côtes de l'Amérique feptentrionale qui leur font 
oppofées , & qu'ils pratiquoient ce commerce de- 
puis un temps inimémbrial. Ce qu'il y a de cer- 
tain ,. c'eft que les Chinois font parvenus par le 
Kamtfchatka : à Quivira pu dans la Californie ; 
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leurs annales le difent expreflement : ils onr donc 
pu peupler la Californie, le Chili, le Mexique, 
Ip Pérou , le Nicaragua , le Guatinrala , la Neix- 
velle-Efpagne & la Floride. Les ufages, les céré- 
monies religieufes , les mœurs domCftiques , enfin 
la manière de bâtir pratiquée dans ces contré» 
de l'Amérique , qui ont une conformité parfaite 
avec ce qui fe trouve en ufage à la Chine , m 
peuvent que venir à l'appui do cette opinion. 

Après avoir établi la réalité du commerce des 
Chinois avec l' Amérique feptentrionale, je map 
puierai de l'autorité d'un Auteur qui a en l'occa- 
fion de confulter leurs annales , pour détruire les 
doutes que l'on pourroit avoir fur la manière donc 
ils ont fait le trajet de la mer Pacifique , & dont 
•ils font parvenus à l'Amérique méridionale. Marc 
Paul , Voyageur vénitien , dont les obfervatîons 
fe trouvent confirmées par le P. Gaubil , dans fon 
Hiftoire de la Dynaftie des Mongous , aînfi que 
par d'autres Géographes •, Marc Paul dit » que l'Iâe 
» de Zipangri , fituçe dans la haute mer , eft 
» éloignée du rivage de Mangi de quinze cents 
» milles -, qu'elle eft fort grande , & qu'elle eft k 
» principale de cette quantité innombrable d'Ifles 
» répandues dans la mer du Sud , que les Marins 
» font monter au nombre de fept mille quatre 
» cent quarante-huit , dont la plupart font habi« 
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h tées. Il n'y en a pas une feule où il ne crolfle 
» des arbres odoriférans & des moris , qui rcnirnc 
» une odeur fort agréable. On y trouve auflî des 
» parfiims en abondance. Le poivre y eft bl^c 
» coninH» la neige , & le noir y eft en grande 
I» quantité j mais les étrangers ny. vont point né- 
» gocier •, il n'y a que les habitans de la province 
»<le Mangi qui aillent dans ces Ifles pendant 
» l'hiver , & qui en reviennenc pendant Tété , parce 
a» qu'il n'y a que deux Fortes de wents qui régnent 
» dans ces parages , & qui font direâ:em3nt oppo- 

• fés : l'un fert pour aller , & l'autre pour venir 5 

• le premier règne pendant l'hiver , & le fécond 
f> pendant l'été ». ^^^ 

Ce que dit cet Auteur de cette grande quan- 
tité d'Ifles p des arbres odoriférans , des parfums 
& <léi différens vents auxquels on donne le nom 
de Moufons y ne convient ni aux Ifles du Japon, 
ni à fes parages , mais plutôt à cette chaîne d'Ifles 
qui s'étendent depuis le fud-eft de la Chine , juC- 
ques bien avant dans la mer Pacifique ; de feçon 
qu'il faut entendre par l'Ifle de 3mangri , non pas 
le Japon , mais quelqu'une de celles qui forment 
ce vafte Archipel \ d'autant plus que l'Hiftoire de 
la Chine dit que le Japon s'eft de tout temps 
appelle OuO'dJî , nom qui ne reflembie en rien 



i26 Recherchés hisTohiqûisJ 

à celui de ZipatigrL Ce qu ajoute Mare Paul ail 
fujet des vents eft très-juftcé 

Quant aux fept mille quatre cent auarante-huît 
Ifles , on ne peut difconv|nir que ce nombre pa- 
Toît exagéré -, mais ce Voyageur paile d"î!près les 
Chinais , qui aiment l'hyperbole : ils crient en 
forme de voeux , au partage de TEmpereUf , Vaur- 
Suij c'eft-à -dire , vive dix mille ans -, & pour leurs 
Princes , Sym-Sid , c'eft-à-dire , vivez mille ans j 
ce qui ne fignifie que la jouifTance d'une longue 
vie : mais il s'enfuit de la connoiflance que les 
Chinois avolent de ces Ifles , que l'ejlpace qui & 
trouVfe depuis les dernières jufqu au Pérou ^ fe trou- 
vant peu confidftable, en comparaifon de' celui • 
qu'ils avoientJ parcouru , il n'eft pas vraifemblabie 
qu'ils y aient borné leur courfe. La conformité 
qui fe trouve entre leurs ufages & ceux des Pény» 
viens, paroît enfin donner la certitude , qu'ils ont 
non feulement abordé dans ce pays , mais même 
qu'ils l'ont peuplé. 
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chapitre; V. 

Conformité da Coutumes entre les Américains 
orientaux y& les peuples qui habitent V occident 
de VAfrique. 

àl, malgré la diftance îmmenfequî règne entre 
la Chine & le Pérou , il exifte une fi grande con* 
formité ^ntre les peuples de ces deux régions, 
foit par rapport à leurs mœurs , foit relativement 
à leurs coutumes , il ne fera pas étonnant que cette 
reflèmblance & cette analogie Ibient encore plus 
Écappantes entre les habitans de TAmérique orien- 
tale , & les Africains qui font vers le couchant i 
puifque ces derniers font beaucoup plus p^s de 
l'Amérique que les Chinois. Voici les feits qui 
établiront cette vérité. 

I. Les femmes des Hottentots portent, ides lage 
de douze ans jufqu à leur mort , de petites ban- 
des de cuir d'agneau ou de brebis , larges d'un 
petit doigt , qui leur couvrent les jambes , & qui 
^'étendent depuis la cheville du pied jufqu'au 
genou. 

Les femmes^ chez les habitans de la baie de 
Bon-Succès ^ portent, félon le témoignage de 
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Cook , Banks & Solander , un ^lorceau de peau 
autour des hanches , & des lanières autour de la 
cheville du pied. 

Les habitans des Ifles Caraïbes en" Amérique , 
donnent auriî à leurs filles , dès qu'elles ont atteint 
1 âge de douze ans , la même efpece de bande- 
lettes , avec cette feule différence que celles des 
Caraïbes font de coton , au lieu que celles des 
Hottentots font de cuir de brebis ou d'agneau. 
Cette différence vient de ce que les Hottentots 
font pafteurs de profeflîon , & ont des troupeaux 
de |)rebis , au lieu que les habitans des Mes Caraï»- 
bes en manquent abfolument. Cette chauffure efl: 
principalQment deftinée pour les femmes , pajrce 
que ce font elles qui vont travaillet dans les cam* 
pagnes Scdans les brouffailles , elles ont par con- 
féquent befçin de quelque chofe qui garantifle 
leurs jambes contre les piquures des épines & des 
chardons. 

IL En Afrique ^ les hommes & les femmes fe 
paffent un anneau aux narines. 

Selon le rapport de Cook^ Banks & Solander, 
les habitans de la côte orientale de la Nouvelle- 
Hollande portent , comme une parure, fur leur 
nez percé , de petits chiffons & des arrêtes de 
poiffon 5 de 1a longueur de cinq à fix pouces *, ils 
font auîTî uliige de pendans d oreille delà même 
matière. IIL 
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ÎII. LorfqU'une veuve chez les Hottentots û 
Mivie de fe marier en fécondes noces, elle eft 
obligée de fe faire couper une jointure des doigta 
pour chaque mari qu elle prend après la mort dil 
premier. 

Au Dàriéh , les maris , à là rnort de leurs ^em-» 
mes, & les femmes , à la mort de leurs maris, fe 
coupent le bout dû doigt -, en forte que Tihfpcc- 
tion feule de leurs mains indique s'ils font veu6 ^ 
& combien de fois ils ont été mariés* 

Une nation du Bréfîl, appellée les Tucumaiis ^ 
ôbferve la même Coutume que les Hottentots ) 
Us fe font mutiler les doigts de la main gauche 5 
avec cette différence cependant ^ que chez iei 
Hottentots ce font les femmes veuves qui fe cou- 
pent le bout des dôîgts pour pouvoir fe remarier 1 
du lieu que les Tucumanes fe font cette o{)éra^ 
tion toutes les fois qu'il meurt un de leuts pro-» 
ches parens. 

IV. Les Hottentots , auflî-bien que les habitant 
des Ifles Caraïbes en Amérique , courbent leâ 
membres de leuts morts ; de manière qu ort peut 
<îompâret leur figure à celle d'un enfant lorfqu il 
eft encore dans le ventre de fa mere« 

V. MM. Cook , Banks & Solander nous tacoii* 
tent, au fujet des habitans de l'Ifle d'Otahiti, qué 
Xa circoncifion fe trouve établie parmi eux* lia 
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difent qu'ils obfervent cette coutume pour fe corK. 
former à la loi qu'ont introduit leurs ancêtres pEi.i 
un principe de propreté : ils ont de la haine & du 
mépris pour les incirconcis ; ils croient à un Etjre 
Suprême , qu'ils nomment Mawi/e ^ ne fuivantf 
d'ailleurs aucun culte ni aucune cérémonie reli- 
gieufe , fi ce n eft que , lors de la récolte des fruits 
& à leurs repas , ils en portent les prémices dans 
un lieu écarté pour le Mauve , & lui en font une 
offrande en adion de grâces. Ils croient qu'après 
leur mort ils feront tranfportés dans d'autres 
Ifles , où ils reffufciteront dans le même état dans 
lequel ils font morts. Ils regardent les étoiles, 
comme les enfans du foleil, & les éclipfes de 
ibleil & de lune comme le temps le plus conve- 
nable pour fe marier. Ils jettent des fleurs fur leurs 
morts , &c mettent auprès d'eux du poîlfon 8C 
d'autres vivres. Ils élèvent aux gens riches, après 
leur mort , des obélîfques ou des pyramides afièz 
hautes , & de moins élevées pour les perfbnnes 
pauvres & de moindre condition. Ils ont des Prê- 
tres ou Magiciens nommés Schamans. 

Depuis rifle Otahiti , en paffant par toutes lest 
Ifles jufqu à la Nouvelle-Zélande , qui fe trouve 
fituée entre le 34^ & le 47* degré de latitude 
méridionale , Ton trouve que les habitans reffem- 
blcnt aux Utaliitiens pour les mœurs , les coutu*. 
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ttieis, la manière de vivre & le langage ; & touteë 
ces langues ne forment en effet que des dialedei 
.particuliers de la langue ùtahitiennCi 

Dans tout ce que nous venons de rapporter Gsi 
let Utahitiehs , il n'y a pas un trait qui n'ait mt 
tapport fîngulier avec les coutumes des ancien^ 
Égyptiens , Phéniciens & Carthaginois ; car pour 
Ce qui regarde la circoncifioh , Strabon , Plim 8C 
Hérodote aflurent «que les habitans de la Col- 
m chide ^ les Égyptiens & les Éthiopiens fe cir-* 
» concifbient ; qu ils étoient les feuls peuples qui 
1» le fiiTent dès Torlgine , ajoutant que les Phéni-» 
*) cienS & les Syriens dé la Paleftine conVenoient 
S9 devoir Cet ufage aux Égyptiens »* 
^ L'offirande des prémices de chaque prodiiftiôil 
de la terre èft uti ufage égyptien. La Méremply* 
cofe étoit également un dogme égyptien. Les 
Égyptiens mirent auflî à côté de leurs mortsi 
toute forte de vivres y & les obélifques & les pyra- 
mides que le temps na pU ahéahtir, foht encore 
aujourd'hui l'admiration de l'uhivers. 

VI. Les Nègres en Afrique ont , à l'égard dô 
tout ce qui Concerne la religion , les mêmes ufa- 
ges & coutumes que les Américains ; mais commd 
Cet examen nous entraîneroit dans des détails ti'op 
longs , Ceux qui feront Curieux de comparer k 

teligiod de ces d€û^ peuples > peuvent cohful§9]? 

I a 
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hs rektîons que nous a laiffées George Candiàité^ 
prêtre hollandois. 

Tels font les traits de refTembïance les pIiB^ 
frappans qui fe trouvent entre les coutumes de^ 
peuples de l'Amérique orientale , & celles ie^ 
nations fituées vers le couchant de TAfrlque, Il efe 
vrai que l'Océan Atlantique fépare ces deux, peu- 
ples l'un d'avec l'autre , mais ce qui peut faire 
Tegarder comme poflîble que les Africains aient 
fianchi ce trajet, c'eft l'expérience qui nous apprend 
•que dans la mer Atlantique il règne continuelle- 
ïnent un vent d'eft qui a repouffé plus d'une fois 
les vaifTeaux européens dans leur courfe , & les a 
forcés d'aborder aux côtes du Bréfil : il y a plus ; 
c'eft que Rio-Janeiro , ville du Bréfil , fituéê au 
53^ degré jd minutes de latitude méridionale, 
& au 42^ degré 45" minutes de- longitude occi- 
dentale , fait encore aujourd'hui avec l'Afrique un 
commerce cônfidérable , que les peuples de ces 
contrées entretenoient avec elle long-temps avant 
- la découverte du Nouve;au-Monde , ainfi qu'avec 
les habitans de Tlfle de Madère , laquelle eft fituée 
fous le 32^ degré 33 minutes 33 fécondes de lati^ 
tude feptentrionale , & fous le 16^ degré 49 mInu-« 
tes 45* fécondes de latitude occidentale. 

En vain voudroit-on oppofer à ce fait l'igno- 
rance des Africains d'aujourd'hui qui n entreprend 



nent pas de pareilles courfès j puifqu en remontant 
à des fiecles plus reculés , on voit les fciences , les 
arts & la navigation portés à un grand degré de per- 
fedion chez les Carthaginois. Après ces temps de 
profpérité , pendant lefquels leur puiffance ne le 
cédoit à celle d'aucun autre peuple , & pendant 
lefquels ils avoient acquis des connoiflances affez 
détaillées fur la pofition des diiTérens pays du 
globe , ils fe crurent fans doute trop heureux de 
trouver une retraite dans des contrées qu'ils 
n avoient eftimées auparavant que par rapport aux 
tréfors que la nature paroifToit y avoir prodigués. 
Les révolutions de cette efpece fe rencontrent à 
tout inftant. En jettant les yeux fur le commerce 
des peuples du premier âge , qu'on peut regarder 
comme les colofles de l'Univers , on voit qu'après 
avoir joué un grand rôle fur le théâtre du monde , 
& avoir fait paflfer les fciences d'une extrémité 
de la terre à l'autre , ils ont abandonné leur pays 
natal , dès qu'ils l'ont vu pencher vers fa ruine > 
& font allés chercher un aiyle dans des régions 
lointaines , quelquefois plus ftériles que leur au-, 
çîenne patrie. 

I5 
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CHAPITRE VI. 

Quels font les peuples connus qui ont Ip premier J 
exercé k commerce; nmitime i étendue de ki^^ 
navigation. 

J^ E s fragmens quî nous r^ftent fur cette partie 
l!e THiftoire des peuples jyicien^ , contribueront ^* 
(donner un nouveau degré de probabilité à ceqil--^ 
Il été avancé dans les fedtions précédentes. L'HiP^^ 
$olre ne parle dVucun peuple commerçant avan ^^ 
ies Égyptiens & les Phéniciens (i) : ç'eft donc ^1 



(i)Ii faut remarquer , ^u Hijet du nom des Phéniciens^ 
que ce mot (îgnifîe roi/gç , ou habitant de Is^ mer Rouget 
Hérodote , liv. 7 , dit expreffëment que c'eft dc-la que lesr , 
Phéniciens ont pris leur nom s tous les Hiftoriens , tant 
grecs que latins , confirment la même chofè d'après lui s 
çomn\e ce nom eft trop général , il faut examiner quel]e 
efpece de peuples Ton défigpoit fous le nom d'Hàbitans 
de la mer Rouge. Eupoléme , hiftorien d^me ancienneté 
^rès-reculée , & c^\xJ^ufehe cite , dit en termes précis quç 
Canaan a ét^é le père des Phéniciens. S ançhaniaton rap- 
pelle Chna 5 en aflurant la même chofè. Etienne le Géo-» 
graphe obferve qu'un Phénicien s'appelloic originairement 
Çhn^ ^ & ia nation entière Chnaos. Les payfans des çrxô^ , 
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^ux qu'il faut rapporter l'origine du commerce 
"^naritime y & par conféquent la naifTance de l'art 



rons de Carthage , interrogés fur leur origine du temps 
de S. Auguftin , cinq cens ans après ranéantiffcment de 
cette ville j & dix-neuf cens ans après l'arrivée de la pre- 
mière Colonie phénicienne en Lybie , afTurerent qu'ils 
étoient Cananéens. On peut s'appuyer auffi de l'autorité 
de rÉcriture-Saînte. Combien de fois trouve- t-on dans la 
traduftion des Septante, au lieu du mot Canaan , celui, de 
Phénicie ? C'eft ainfi que dans TExode , cb. VI , 1 5 , Saul 
efè appelle le Fils de la Femme phénicienne \ & qu'aa 
chapitre XVI , 3 j du même Livre de Moyfc , & dans 
Jofué , ch. V , 1 1 , il eft dit que jufqu'aux confins de la 
Phénicie la manne étoit la nourriture des peuples. LorC- 
que dans Job, XL, 15 , & aux Proverb. XXXI, 14, 
il efl queflioA des Marchands Cananéens , les Septante les 
. appellent Phéniciens : ceci me paroit ramener ces peuples 
à leur vraie & commune origine. C'efl donc faute de 
recherches fur l'étymologie de leurs noms , qu*on les a 
pris fouvent pour des peuples différens C'cil aulîi par cette 
méprife que l'qn a vu des Hiftoriens prétendre que Dieu 
n'a jamais donné à fon peuple la terre de Canaan qu'il 
lui avoic promife. La même chofè eft arrivée avec le moc 
à' Hébreu : les Interprêtes qui ont voulu en former un peu- 
ple â part , Tont fait dériver du nom d'Hcbcr , oncle de 
Sem , tandis que ce nom vient èiHcbex , qui lîgnilîe irans y 
ultra ; en forte que le mot hébreu veut dire udvcna , in-* 
qidlinus , ex jfcregrina rcgione advcntus , en un mot, 
un étranger tel qu'Abraham l'étoit, félon les propres ter- 
mes de la Genefe , chap. XIL 

1 4 . 
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de la navigation. C'eft pour celé^ que Strabon , liv^ 
l6 y dit 2 « Les Philofophes fîdoniens excellerem^c: 
?> dans la connoifTance de TAftionomie & d^ 
ap rArlthmétique , nées du calcul tç des naviga.— 
» tiens nodurnes. La multitude & la grandeur de 
1» leurs Colonies démontrent leur puiflançe marî- 
p time 30. Tyr ^ dont la fondation fe perd dans la 
nuit des temps , domina pendant bien des fîecles 
fur les mers *, prefque tout le commerce étoit dans 
fes mains , & les richeflefî d'une bonne partie de 
l'Europe, de TAfrique & de TAfie, venoient rem- 
plir fes magafins : elle étoit encore (i fjoriflante 
lorfqu Alexandre la détruifit , qu elle fç releva 
bientôt de fes ruines, Strabon , liv. 16, dit en pro- 
pres termes : « Elle triompha cependant de tous 
» ces malheurs, & elle fe rétablit par fes naviga- 
^ rions > car les Phéniciens ont toujours furpaffé 
3> tous les peuples à cet égard ». Çarthage , qui 
n'çtoit qu'une Colonie fondée par les Tyriens. , 
fubfifta encore long-temps après, & profita de 
la deftrudion de Tyr , en héritant de ion com- 
merce & de fa grandeur. Les peines que les Ro-i 
plains eurent à réduire cette République , prou- 
vent quelles font les reflburces d'une nation com-. 
pierçante. Lprfque l'on réfléchit fur les Colonies 
que les Tyriens envoyoient d une extrémité du 
HîPndç à l'autre , foit pour aUex chercher les tréfors 
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qu'ils ne trouvoient pas chez eux , foit pour défri-» 
cher de nouvelles terres , on eft tenté de croire 
qu'ils ont peut-être mieux connu que nous ne 
l'imaginons , la furface du globe. On ne peut dis- 
convenir que les Égyptiens & les Phéniciens n'aient 
établi des Colonies puifTantes en Afîe , en Afri- 
que & en Europe , & ne fe foient ainfi emparés 
par-tout du commerce de tous les peuples , & cela 
dès l'antiquité la plus reculée. Strabon y liv. 16, 
nous aflure que « les Colonies de Tyr^ fondées 
» dansl'Ibérie & dans la Lybie jufques au-delà des 
3> Colonnes d'Hercule , faifoient la gloire de cette 
» ville ». Quinte-Curce s'exprime ainfi à ce fujet: 
« Je crois que les Phéniciens préféroient de navi- 
» guer dans des pa^s inconnus à tout autre peuple. 
» Ils répandirent leurs Colonies fur prefque toute 
» la furface du Monde , aj'ant fondé Carthage en. 
» Afrique , Thebes dans la Béotie , Cadix fur 
» l'Océan». Nous nous en convaincrons aifément, 
fî nous examinons la manière dont ils s'y prirent. 
Leurs voyages par mer , pour faire des décou- 
vertes , étoient ordonnés par le Souverain & par 
tout le peuple : on décernoit des diftinçtions & 
des récompenfes très-confidérables à ceux qui les 
avoient entrepris -, tandis qu'on ufoit de la plus 
grand&jfévérité à l'égard de ceux qui , à leur tt-- 
tQur /«tYçinçoient des feuffetés. P/me, Hérodote Se 
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Strahon rapportent unaniment que de pareils voya-^ 
geurs , loin de recevoir quelque récompenfe, 
étoient irrémiflîblcmcnt mis en croix. Auflî ceux 
qui entreprcnoient ces voyages y cm ploy oient la 
plus grande circonfpedion , & avoient foin de 
faire les obfervations les plus exactes. Hérodote, 
liv. 4, ch. 42, s'exprime trcs-clairement fur ceci, 
à Toccafion d'une pareille expédition entrcprife du 
temps de Neco, en difant : « Neco , Roi d'Egypte, 
» ayant renoncé au canal qui devoir joindre le Nil 
3> au Golfe d'Arabie, envoya des Phéniciens pout 
3> faire des découvertes au-delà des Colonnes dïïer- 
a> cule jufques à la mer du Nord. Ceux-ci , par- 
a> tant de la mer Rouge , naviguèrent dans la mer 
» du Sud , defcendant fur les côtes , lorCjue l'au- 
9» tomne arrivoit , afin d*enfemencer les terres, & 
3» recommençant leur courfe après la récolte •, & 
30 étant parvenus de cette manière aux Colonnes 
3P d'Hercule , ils regagnèrent l'Egypte , la troi- 
go fieme année après en être partis ». Eft-il donc 
étonnant que les Égyptiens , en excitant l'ému- 
lation de leurs citoyens , feul moyen d'avoir de 
grands hommes , aient fi parfaitement réuflî dans 
leurs projets i N'étoît-ce pas le meilleur moyen 
pour s'agrandir fans ceffe } Auffl y pendant le 
féjour des Ifraelitcs en Egypte , ces peuples avoient 
déjà envoyé des Colonies en Bythinie* 
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Du temps de Moyfè , ils parcouroient déjà la 
mer le long des côtes de l'Afrique , & conftrui- 
foient Utique trois cens ans avant Texpéditiou 
des Argonautes. 

Près de trois fiecles après la deftrudion de 
Troye , ils fondèrent la fameufe ville de Carthage. 

Bientôt après , ils fè portèrent au-delà des Co- 
lonnes d'Hercuie , y bâtirent des villes , firent le 
tour de l'Afrique par mer , & découvrirent les 
premiers le chemin que les Portugais ont trouvé 
, long-temps après pour la féconde fois. 

Ils firent voile vers l'occident , & trouvèrent 
au-delà de Cadix des Iflcs qui , félon leur def» 
cription , ne peuvent être autre chofe que les Ifles 
de l'Amérique, En voici une preuve qui nous 
paroît convaincante. Pline , Hérodote & Strabon 
conviennent unanimement que ks Phéniciens 
connoiflbient l'Europe , l'Afie^ & la Lybie ou 
l'Afrique. Hérodote y liv. 4, ch. 18 , fe moque de 
ceux qui en doutoient : a J'admire , dit-il, les Phé- 
» niciens qui diftinguerent & déterminèrent TAfri- 
3P que, l'Afie &ç l'Europe , contrées rrès-difFé- 
3B rentes entr'eHes -, car l'Europe s'étend en long ^ 
30 & n'a pfefque point de largeur 5 tandis querAfri- 
3> que eft féparée des autres parties du monde par 
7» les mers qui l'environnent de toutes parts, hor- 
P9 mis le coin :ar où elle tient à l'Afie », Si le$ 
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Phéniciens & les Égyptiens connoifToîent donc 
l'Europe , TAfie & ÏAdic^Q , & ne difoieht jamais 
que la grande Ifle Atlantique fe trouvoit dans une 
de ces parties de la terre , mais toujours au-delà 
des Colonnes d'Hercule ; il faut , ou que riflc 
Atlantique' ait été une fidion , ou qu elle ait été 
réellement l'Amérique : mais foutenir que cette 
Me étoit une fiftion 3 ce feroit traiter de men« 
teurs Pline y Hérodote , Straboriy les Prêtres de S aïs, 
Solon 8c Platon. 

Nous avons fait une perte irréparable à qpt 
égard, par ladeftrudionde prefque tous leurs livres 
dliiftoire. Platon rapporte que Cambyfe dans fon 
învafîon en Egypte & en Phénicie , avoit détruit 
toutes les annales de cet Empire. Omar, le fécond 
des Califes , a mis le comble à ce malheur , en 
faifant brûler la fameufe bibliothèque d'Alexan- 
'drie , dans laquelle fe trouvoit , félon toute appa- 
rence , une grande" partie des Hiftoriens égyptiens 
& phéniciens. Nos langues même d'Europe nous 
offrent encore aujourd'hui des veftiges de leur 
pùiffance, par les mots qu'elles en ontconfèrvés, ' 
tels que les fuivans , vin ^ cyprès y cumin , hyfopcy 
myrrhe , marbre y granit. Tous ces mots font en* 
core des reftes indubitables du langage phénicien, 
de même que la plupart de nos termes de marine. 

Nos lettres paroiffent également d'origine phé-» 
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îîîcienhe. Cadmiîs , qui a introduit les lettres en 
Grèce , étoit phénicien du côté de fon père Age- 
nor -, & Strabon dit expreflement que les Phéni- 
ciens font venus avec Cadmus en Grèce. 

Ce furent les Phéniciens qui apportèrent des 
Indes , lieu originaire de la culture du vin , des 
feps de vigne en Grèce , & , félon toute appa- 
rence , auflî en Efpagne ;, tandis que la France 
reçut fes vignobles des Phocéens , qui les appor- 
tèrent avee l'olivier à Marfeille , fîx cens ans avant 
Jéfus-Chrift. 

Durant la féconde guerre punique, leurs def- 
cendans , . les Carthaginois , tranfplanterent le 
cyprès en Italie. 

Les Égyptiens avoîent creufé un canal, de Suez 
jûfîjua la Méditerranée , qui fubfifta juiqu'à l'an 
•775*, qu'Abul-Giafar- Almanzor, fécond Calife des 
Abaflaides , Prince aiiflî ignorant que lâche , le 
fit boucher & combler , de manière qu'on n'en 
voit aujourd'hui prefqu aucun veftige. 

L'Hiftoire rapporte encore un trait qui fert-a 
caraâérifer la politique de Carthage , dans la ma- 
nière dont elle s'empara de TEfpagne. Ses négo- 
ciants, qui couvroient la Méditerranée de leurs 
vaiffeaux , fe préfenterent comme des amis, qui, 
en échange de métaux inutiles , ofFroient des com- 
inodités fan^ nombre. L'appât d'un commerce fi 



|- 
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avantageux en apparence féduifit les Efpagnols i 
ils permifenr à ces Républicains de bâtir fur leurs 
côtes des maifons pbur fe loger , des magafins 
pour la fureté de leurs marchandifes , des tem- 
ples pour Texercice de. leur religion. Ces établif- ' 
femens devinrent infenfîblement des forterefles 
dont Carthage fut profiter pour afièrvir des 
peuples crédules , toujours divifés entr'eux , tou- 
jours irréconciliables. En achetant les uns, eh 
intimidant les autres , elle vint à bout de fubjii- 
guer TElpagne avec les foldats & les tiéfors de 
l'Efpagne même* 

Ces faits fervant à conftater le genre d'efprîic 
qui regnoit dans ces premiers temps , eft-il à croire 
que , du moment même du bouleverfement & de 
ranéantiflement de leurs villes j les hommes , le'S 
fciences & les arts fe foient perdus , fans qu'il en 
foit refté de traces ^ Qui pourra jamais fç le per- 
fuader ? Ne feroit-il pas plus convenable de fup- 
pofer , d'après la connoiifance qu on a du génie 
entreprenant de ces nations , qu elles ont réelle- 
ment fait ce que les HoUandois avoicnt envie de 
faire , lorfque , menacés d'un bouleverfement géné- 
ral par les armes viâ:orieufeS de Louis XI V , ils 
furent fur le -point de s'embarquer fur leurs vaif- 
feaux , avec leurs richeffes , pour aller à Batavia* 
Voyant qu'il n'y avoit plus de reflburce ; quel 



SUR tfi Nouveau-Monde. 145 
parti pouvoient-elles prendre } Je ne puis me dé- 
cider à croire qu'elles fc foient foumifes à un joug 
qui devoir leur ctre infupportable , tandis qu'il 
leur reftoit encore des moyens pour fe fauver & 
pour fe mettre à l'abri des loix que leur poûvoienc 
diâer les vainqueurs. Ce n'eft pas que je prétende 
qu'il s'cft fait une entière émigration ; je la reftreins 
aux Chefe , & à cette clafle d'hommes auxquels le 
dcfir de conferver leurs richeffes & l'expérience 
dévoient avoir fait connoître de nouveaux débou- 
chés. Ce qui m'engage à foutenir cette opinion , 
c'eft l'anéantiflèment dans lequel ces peuples furent 
ilibitement plongés , & l'entier oubli des fciences 
qu'ils avoient le plus cultivées , de forte qu'après 
la deftrudion de Tyr & de Carthage , il ne rcfta 
aucun veftige ni de leur grandeur ni de leur 
ancienne magnificence : on ne voit plus que de^ 
ruines à la place où elles étoient fituées. » La ville de 
» Tyr , dit Haffèlquiji , autrefois la reine des mers , 
» n'eft aujourd'hui qu'un fimple & miférable vil- 
3> lagc dans lequel on trouve tout au plus dix ha- 
» bitans qui vivent de la pêche : la dureté des 
» temps n'a laifle que quelques décombres , qui 
9 offrent aux yeux des voyageurs des débris de 
a» marbre , de porphyre & de granit y ce font les 
» feules traces qui nous rcftent de fa magnificence 
a^paffée». a Pleurez donc^ s'écrie le Propliete 
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» Ifaïe , pleurez 5 vous qui fîtes autrefois le voyage 
» d'Efpagne.La ville fiir laquelle étoit fondé votrd 
a> bonheur eft anéantie ». Carthage , la rivale de 
Koxn^: y eut dans la fuite • le même fort -, fes 
reftes n offrent aujourd'hui que des citernes , & à 
peine fait-on qu elle fot fituée fur les bords de 
TAfrique* 

S'il eft donc înconteflablement démontré pat 
THiftoire & pat d'autres preuves encore , que ces 
mêmes pays y autrefois Ci peuplés , fe font trouvés, 
après la conquête qui en a été faite ^ dans le me-» 
me état de dépopulation où ils font aujourd'hui; 
que devinrent donc leurs habitans ? Furent-il$ 
tous pafles au fil de l'épée ? Furent-ils tous écra- 
fés à la fois î Ce font des fuppofîtions que 'rejet- 
tera toute perfonne fenfée : on trouvera plus natiH 
rel de penfer qu'une grande partie <^'entf 'eux s'em» 
barquerent avec leurs richeffes , pour fe réfugier 
dans des pays qu'ils confidéroient depuis long- 
temps dommè des contrées où ils pourroient fo 
retirer en cas d'événemens malheureux -, & ce qiû 
le confirme , c'eft que Platon ^ Diodore de SicUe 
& Solon nous parlent ^ long-temps avant leur bou-» 
icverfement, d'un pays que les Carthaginois regar- 
doient comme une retraite en cas de malheur. 

Quoique le témoignage de leurs propres Hifto- 
riens nous manque , parce que leurs ouvrages ont 

^té 
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été perdus , perfonnc ne pourra cependant révo- 
ijuer en doute que ces anciens commerçans n aienc 
tx)nnu la route des Indes , de la Chine & de llfle 
de Chiyfe ou XpJrtt. 

Strubon ne favoit où placer cett(^ Ifle \ mais 
PUm dit exprefTément dans fon Hiftoire naturelle , 
liv. 6 ^ ch. 21 y quelle eft hors des embouchure^ 
de rinde , Infida eft extra oftia Indi. Ce fera donc 
h Japon qu'on aura appelle ancieiinement Chryfc 
pu i'IJle ior ; tt qui eft confirmé par les Voya-» 
geurs qui y ont été , & nommément par Linfchou 
Mais fi les Phéniciens ont connu le Japon , peu- 
vent-ils avoir méconnu l'Amérique , qui eft fur la 
même route, & la Chine qui n'en eft éloignée 
tjùç de 80 lieues, &c. ? D'ailleurs la manière de 
Vivre des japoiinois , leur manière de bâtir & de 
couvrir leurs bâtimens de lames d'or , lïi diftrî- 
bution de leur pays , &c. font parfaitement fem- 
y.aWes à ce qui étoit eh ufage dans le Mexique'*i5c 
au Pérou , lorfque les Efpagnols en firent la 
découverte. 

Qu'on parcoure le XL VP chapitre des Voyages 
de Marc Paul > 1» 3 , oh y verra que dans le XII^ 
fiecle les épiceries , les parfimis & nombre d'au- 
tres marchandifes étoient tranfportés des Indes 
au port d'Alexandrie. Si cette ville étoit encore au 
Xir fiecle Tentrepot général du commerce des 
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trois partîeis du monde , comment pourra-t-on 
fe perfuader que les plus célèbres commerçons de 
f antiquité , qui àvoient fixé dans cette contrée 
même le centre de leur puiflance , ne connurent 
pas ces rôii!es par lefquellesles^richeflTes de 1 orient 
arrivoient à Alexandrie , dans des fiecles & fous 
Un gouvernernent barbares. S'ils ont établi des 
Colonies dans toutes les parties du monde alors, 
éonhues , les Indes & la Chine durent fur-toût 
attirer leur attention. C'eft vers ces pays que leur* 
plus grandes tranfmigratiohs avoicnt été dirigées 5 
& dans le temps de leurs défaftres y ils en firent 
fans doute leur afyle. Il eft inutile de répéter ce 
qu ont dit M. de Guignes & M. V Ahhé J^arthelemy, 
pour établir que les Chinois font des defceridans 
des Égyptiens j on me permettra feulement de faire 
quelques réflexions fur les arts & les fdences que 
ces premiers ont poffédés d'un temps immémorial- 

Pour que l'on pût contefter que les Chinois 
doivent leurs connoiflances aux Égyptiens & Phé- 
niciens, il Éiudroit qu'une des quatre propofitions 
fuivantes fût vraie. 

I. Que les fciences , les arts & les connoiflances 
des anciens Égyptiens , des Phéniciens & des Car- 
thaginois , périrent avec la deftrudion de leur& 
Capitales. 

IL Qfte les Chinois iji'ont pas poffédé ces 
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CbnnoifTances dans les premiers fiecles de leuj^. 
Empire. 

III. Que s'ils \ts ont pofTédés, ils les ont cher- 
chés chez nous & reçus de nous. 

I V. Qu'ils en ont été eux-mêmes les inventeurs. 
Or , admettre la première propofition , ce feroit 

.vouloir prétendre une chofe qui eft contre le bon 
fens •, & fuppofé que cela fût , il feroit toujours 
poffible d'aOurer & de dire qu'avant leur deftruc- 
tion même , ces peuples ont partagé leurs con- 
noiflànces avec d'autres nations y par leur Com- 
merce & les Colonies qu'ils y envoyoient. 

Soutenir la féconde , ce feroit fouler aux pied^ 
toute la foî hiftorique, &tous les témoignages de 
tant d'Auteurs , qui n'ont jamais eu aiîcun intérêt 
'à dfflîmuler la vérité , ni aucun profit à efpéref 
^n yantant le commerce & les fciences d'un peuple 
ftvec lequel ils n avoient rien de commun. 

Quant à la troifîeme , j'ai peine à Croire qu'il y 
ait uii homme capable de ibutenir un paradoxe- 
, contre leqtlcl s'éleveroient toucesles preuves hifto- 
riques , auflî bien que l'expérience elle-même. 

Pour détruire la quatrième , il fiiffit de jettei! 
les yeux fur l'hiftoire des peuples de l'antiquité } 
on y verra que les Indiens & les Grecs ont reçu 
les arts & les fciences des Égyptiens & des Phéni- 
ciens , & que ces dernieri les ont tranfmis aui 

K 2 
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Romains* On en peiitdire autant de tous les autres 
peuples de l'univers. 

Si aucune de ces quatre propofitions n eft ad- 
miflîble , parce qu elles répugnent autant à lauto- 
rîté de l'Hiftoire qu'à l'expérience , il en réfulte 
qu'il faut convenir que les Chinois ont reçu les 
Iciences & les arts des peuples qui pofTédoient 
ces rticmes fciences avant eux , & qu'ils les ont 
enfuite perfedionnés eux-mêmes. On fe trouve 
d'autant plus entraîné vers ce fentiment , qu'il 
fuffit, pour s'en convaincre, de jetter les yeux fur les 
principaux objets de leur induftrie & fur les con- 
noiffances qu'ils avoient relativement à la navi- 
gation : il faut donc convenir, & c'eft un fait hors 
de doute. 

I. Que les anciens Égyptiens & les Phéniciens 
connoifToient particulièrement l'art de teindre. La 
teinture en pourpre , branche très-lucrative de leur 
commerce , leur appartenoît exclufîvement : or , 
cet art pouffé jufqu au plus haut degré de perfec- 
tion , auquel on n'éroit parvenu qu'avec lenteur , 
fait voir que les autres fortes de teinture ne leur 
étoient point cachées. Cet art, dit un Auteur fort 
connu y s'eft confervé en Amérique. Les Mexicains 
emploient pour cet effet un limaçon qui fe trouve 
fur les bords du Guyaquil , ainlî que fur ceux dô 
Guarimala , &: qui donne ce pourpre £\ célébré 
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jpâf -Tes anciens , Sc que les modernes croyoient 
perdu fans reflburce. 

Mais les Cliinois pofledent de temps immé- 
morial Tart de teindre , de fabriquer des étofics , 
des galangas , du cotan , & de leur donner le 
luftre auflî bien & mieux encore que nous. 

IL Llnvention du verre avoir été attribuée 
mal-à-propos à plufieurs. peuples auxquels cette 
gloire n'étôit pas due. M» Perrin a cru devoir fixer 
cette découverte au temps de la deftrudion de la 
tour de Babel 5 cependant Pline nous apprend 
qu'elle appartient aux Phéniciens, qui l'ont trouvée 
par un efièt du hafàrd. Un de leurs vailTeaux s'étant 
arrêté à l'embouchure du fleuve Belus , les mate- 
lots voulurent faire du feu , •& ne trouvant que 
en fable autour d'eux ^ ils prirent , en place de 
pierre , pour lui donner un appui , des morceaux 
de falpêtre dont leur vaiffeau étoit chargé. Le feu , 
au moyen du falpêtre , fit fondre le (able , & fit 
découler une matière tranfparente , qui , en k réfroir \ 
âifTant^ fé forma en une mafle de verre.. * 

Les Chinois connoiflent non feulement d'an-r 
cienne Sate Tart de ^re le verre > mais ils l'ont 
perfeélionné , ayant eu long-temps avant nous des 
verres pour Tulage commun , aufli bien que poyf ^ 
celui des arts 5 & en y ajoutant quelques ingrér 
diens, ils en ont fait les premiers la porcelaines^ 
qu'ils appellent Facfour^ K ^ 
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III. Les Égyptiens & les Phéniciens fe itïî- 
geoicnt fur le cours des aftres , lorfcju ils voya.- 
geoienii fur mer. 

Les Chinois connoiflbient non-feukment les 
aftres, mais fe fervoient auflî de la bouffolè , onze 
cents ans avant Jéfus-Chrift , au lieu que nous 
n'en connoiflTons f ufage que depuis le XIIP fie- 
cle 5 & la barbarie de ces temps-là eft caufe que 
nous ignorons jufqu'au nom de Tlnventeur, Pour 
ce qui regarde les Chinois , tous leurs Hiftori^s ^^ 
ainfi que les Voyageurs qui ont été à la Chine , 
nous rapportent que Tcheou-King , Miniftre de- 
l'Empereur Tching-Vang , de la Dynaftie d^ 
Tcheou , donna aux Ambafladeurs du Roi de Is* 
Cochinchîne un inftrument , qui d un côté tour — 
noit toujours vers le nord , & de l'autre vers 1^ 
fud , pour mieux diriger leur route en s'en retour-— 
nant. Cet inftrument fe nommoit TchUnan , &^ 
c'eft le ribm qu'on .donne encore aujourd'hui à 1^» 
bouffole, à la Chine. 

Je pourrois ajouter quantité d'autres décoa-^ 
vertes & de connoidî'.nces à celles dont je viens de 
parier , mais je ne ferois que répéter des chofes 
qui ont été prouvées long-temp^; avant moi :.j'ob- 
forverai feulement que , tandis qu'on ne trou-^ 
vera point d'autres peuples de l'antiquité , auiîî 
Ipftruits que les Égyptiens $c les Phéniciens, qui 
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aient pu communiquer aux Chinois les arts & 
les fcîences , qui fleuriflènt pour ainfî dire de i 
immémorial chez ces derniers peuples , j^i^ c 
rai pas devoir ajouter foi à des conjedhires qui ne 
font ni fondées en raifon , ni prouvées par^ucun fait. 
Ce qui me confirme dans cette opinion , c'eft 
qu'entre, beaucoup d'autres exemples confervés 
dans les annales chinoifes, je trouve qu en 7^5 de 
Tere chrétienne ^ un rebelle , appelle Ganlochan, 
ayant mis l'Empire de la grande Dynaftie des 
Tang à "feu & à fang , pris & faccagé Siganfou ^ 
capitale de l'Empire , il arriva un grand nombre 
de Vaifleaux arabes & pcrfans , & des autres peu- 
ples adjacens à Canton : ils venoient pour fecourir 
la Dynaftie des Tang •, les Tang les en avoient 
donc requis. Mais par quelle raifon ces peuples 
éloignés prenoient-ils tant de foin. pour fecourir 
la Dynaftie des Tang ? Pouvoit-ce être l'intérêt 
particulier ou des motifs de commerce ? Mais leur 
commerce avec les Chinois ne pouvoir fe perdre 
par cette révolution , puifqu elle n'occafionnoît 
qu'un changement de Chef. Ces peuples étoient 
donc venus, par amitié au fccours des defcendans 
de ceux avec lefquels ils avoient depuis plufieurs 
fîecles des liaifons de commerce , & avec lefqiiels 
ils avoient entretenu par ce moyen une bonne 
intelligencer. S'il eft donc conftaté par des faits.^ 
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qu'encore dans l'année 7 j5 de l'ère chrétienne ^ 
rjgfrnjîTr la correfpondançe ancienne fùbfiftoienç 
entre ^£S Chinois & les peuples dont ils tixoient 
leur origine , de fimples raifonnemens pourront- 
iis déterminer à embrafTer une opinion contraire } 

Je rapporterai encore , à l'appui de mon fenti-» 
îT^cnt, les induélions que l'on peut tirer de la fignU 
fication même du terme de Chine. 

Les Cartes &C, l'Hiftoire de la Chine appellent 
l'Océan , fur le rivage duquel fe trouve h pro-* 
Vince de Mangie , la mer Cyn , & de ce mot Cyn 
eft venue, félon toute apparence , la dénomjnatioii 
de Chine. Ce mot peut s'écrire dç la manier© 
fuivante : Schin , Tzin , Zin , Tfchin , Dfin. 
Voyons tous les mots qui en naifTent. Schin fignifie 
un homme , T^in ou Zin , un endroit ferein & 
clair : delà ces mots chinois : Schui-Zin y de l'eau, 
claire-, Zin-Guan ^ un homme clair ou juftei 
Tfchin eft le nom de ta grande muraille qui en- 
toure la Chine \ mais comme elle n'a été bâtie 
eue long-temps après que l'Empire eut reçu fpn 
nom , on ne peut tirer aucune confçquence de ce 
terme. DJin flgnifle un Royaume, A laquelle dé 
ces idées faudra-t-il fe tenir pour en dériver lo 
nom de l'Empire de la Chine 1 

Les anciens Égyptiens & les Phéniciens avoîcnt 
les planètes en grç^nde vénération \ c'eft pourquoi 
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M^amthoriy 1. I , Ajpbtekfm. , v. 203 , dit : « Offrez 
** les facxifices à Saturne , à Mars , à Mercure y ï 
** Vénus , à Jupiter , à la Lune & au Soleil-Roi -, 
» car ils doniinent fur les Dieux & fur les Tiom- 
» mes , fur la mer , fur les fleuv.es , fur les vents , 
3* fur la terre féconde & fur Taîr éternel ». 

Ces mêmes peuples diftinguoient entre les étoi- 
les , la petite Ourfe , parce qu elle étoit leur prin- 
cipal guide dans leurs expéditions maritimes 5 & 
Comme ils étoient ^ ufage de donner une épi- 
thetê à chaque planète , furnommant Mars , ïen- 
fiartnné ; Vénus , h féconde ; Mercure , le doré y 
&c. ils domierent à la petite Ourfe Tépithete de 
Çyn ou lucide , par oppofltion à Saturne , qu'ils 
appelloient le ténébreux , le fombre .' ainfi fe forma 
le nom de Cyn-Ofure y porté par TOurfe, & que 
les Interprêtes dérivent de deux mots grecs , qui 
Signifient la queue du chien, ce qui n'a aucun fon- 
dement j far le mot cft phénicien , & veut dire 
rajfenékr la lumière fur un point ou lucide. Il eft 
donc vraifemblable que les Phéniciens , après 
avoir abordé à la, Chine fous la dire*5tion de leur 
guide ordinaire , c'eft-à-dire y de la peticç Ourfe , 
qu'ils appelloient Zin , vativo^ra. , lucidum , lucen-- 
tem y ils donnèrent en aâion de grâces à 1 Océan , 
fiir le rivage duquel ils avoîent abordé , le nom de 
Cyn , & dM pays le nom de Chine , parce que 
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fans le fecours de ce guide , ils n y feroient jamais 
parvenus. Prouvons par un autre exemple quçtes 
Égyptiens étoient dans Tufage de donner de pareils 
noms# 

Heroiofe rapporte qu Hercule a pafle les Colon- 
nes d'Hercule , c'êft-à-dire , le détroit qui féparc 
l'Europe & l'Afrique ^ difant que c'étoit lui qui 
Tavoit formé, en détruifant les collines qui unit 
foient ces deux cpntinens , & en s'ouvrant ainlî 
un chemin par mer. Mêla ^ I3 S y^ ^ y ^'^ Solin, 
35, n. 4.pp. Mais le nom de ce Héros eft phéni- 
cien d'origine. Harokle fignifie un Capitaine exp&- , 
rimenté par mer j & ce qui eft bien remarquable, 
c'eft que ce même personnage reçut avec fon tem- 
ple le furnom de Cynos-Arges, mot compoféde. 
Çyn y Cynos , luifant y nom de la petite Ourfç^ 
qui étoit toujours fon condudeur , & du mot 
ArgoSy qui défîgnoitla longueur des vaifleaux fur 
lefquels il alloit par mer. Pouvoit-on mieux défi- 
gner un homme qui , au moyen de la l&mîere de 
la petite Ourfe , traverfè les mers fur de longs 
vaifleaux? Voye^ Bochart de Coloniis Phaniciumy 
p. 8ip & 820. Le nom même de l'Empire de la 
Chine tireroit donc également fon origine des 
coutumes phéniciennes. 

Ces preuves accumulées paroiflent fliffifajitea 
pour diflîper tout doute fur cet objet» 
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Si nous devons a un commerce étendu la con- 
iffance du globe 5 fi c'eft lui qui a étendu la 
lere de nos lumières fur une infinité d'objets -, 
a donné naiflance à Tufage de former des 
)lonies , ainfi qu'il fiit pratiqué par les Égyp- 
ns , il faudra convenir que ces mêmes raifons 
t pu déterminer les Chinois & les Africains à 
ercher la route de l'Amérique ^ d'autant plus 
e l'on trouve chez ces divers peuples les mêmes 
utumes, les mêmes ufàges, & enfin les même^ 
Deurs 5 en forte que quelqu'éloîgnés qu'ils 
ient les uns des autres , leurs rapports paroillênt 
is marqués que ceux qu'on pourroit leur trou- 
r avec tout autre peuple de l'univers. On pour- 
it par conféquent préfumer que Manco Capac, 
tidateur du Royaume de Pérou , & le premier 
s Incas ^ y arriva avec les premiers habitans 
inois. 



./p*% 



1^6 ReCHERChIs HiSTORIQUEÎf 



CHAPITRE VIL 

Découvertes faites par les Rujfesy en allant 
du Kamtfchatka en Amérique. 

jlJ^s Savans diftingués ont foutenu en divers 
temps que l'Amérique étoit primitivement jointe 
f quelqu'une des parties de l'Ancien -Cpntinent: 
de. ce nombre font Adrien Reland^dans ùiDiJferr 
talion fur le langage des Américains y tit. 12 j S: 
M. de Maupertuis dans lès (Euvreis (édit. de Berlin | 
17^5 y p. 406), qui penfoit que l'Amérique étoit 
imie avec les trois autres parties du monde , ou» 
du moins n'en étoit féparée que par quelque détroit. 

Malgré les fortes préfomptions qui venoicnt à 
l'appui des conjeétures qu'avoient formé ces 
Savans y l'on n'avoit pu conftater , pap l'expé- 
rience des Voyageurs , l'endroit où l'Amérique 
approche de plus près l' Ancien-Continents 

Loflque le Czar Pîetre F' 3 étant en Hollande y 
prôpofa aux Hollandois de lui fournir quelques 
navigateurs expérimentés pour découvrir à fèi 
frais un paflage aux Indes par la mer Glaciale ^ . 
qu'ils cherciioient inutilement depuis long-temps ^ 
&c que les Chinois prétendoient connoître , il>leur 
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^omettoit en même temps de ^^rtager avec eux 
*es profits du commerce avec ces contrées ; maïs 
*^s Hollandoîs rejetterent ces proportions , dans 
la. crainte que , iorique ce pafHige feroit décou- 
vert , ce Prince ne s'en appropriât tout le profit. 

Pierre P' étant venu quelques années apjrès à 
I^aris , l'Académie des Sciences propofa à ce Prince, 
cjui l'honora de fa préfence , de faire conftatet 
les recherches fuivantes. 

I. De combien l'Amérique étoît éloignée des 
confins du Kamtfchatka hs plus reculés vers le 
nord-eft. f 

n. Si la partie feptentrîonale du Kamtfchatka 
vers le promontoire de Tfchutfchi , appelle an- 
ciennement le Cap Tabin , n'étoit pas le pays qui 
avoifinoit le plus l'Amérique , ou même ne lui 
étoit pas contîgu , fuivant les conjedures de beau- 
coup de perfonnes. 

Pierre F' ne négligea pas des propofirions qui 
lui (èmblbient mériter la -plus grande attention 
de fa part ; de retour dans (bn pays , il en parla 
à ceux quîl crut en état de remplir cet objet : il 
prit là-deffus les plus fages prétautîons ; & defi- 
rant avant tout de raffembler fur le Kamtfchatka 
dès éclairciflemens indifpenfables pour fes vues , 
la Cour de Juftice établie à Mofcou fous le nom 
de Sibirskaja frikafa , lui fournit ceux qu elle 
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confervoît depiiîs long-temps dans fcs archives, 
fur ces contrées , & particulièrement les relations 
que Volodimer Atlajfow Pœti-Defetniky c'eft-à- 
dire y Capimne de cinquante Cofaques , y avoic 
dépofées , à fon retour du voyage qu'il avoît en^ 
trepris en lyoi depuis Jakuzk jufquà la met 
Glaciale , & enfuite le long de la cote feptentrio* 
Haie de la Sibérie jufqu au Kamtfchatka. 

Le Kamtfchatka eft une prefqu Ifle jointe à la 
Sibérie. Quoiqu'elle ait été découverte des fannéâ 
1643 par les Hollandois & par les Ruflcs , qui 
ûvoient été plus d*une fois reconnoître ce paysi 
vejçs la fin du dernier fiecle , & qui ont achevé 
leurs recherches dans celui-ci , les étrangers n'efl 
ont pas encore une connoiflance circonftanciéc* 
A l'égard des éclairciffemens qui furent donné 
par Atlaffow , ils ne rouloient en grande partie 
que fur des chofcs déjà connues , & fur l'avan- 
tage que le commerce retîreroit par les voyages 
qu on pourroit faire dans le Kamtfchatka , pays 
xiche en martres , en zibelines & en caftors, doia: 
chaque peau pourroit fe vendre à la Chine juf- 
qu à foixante. roubles. ' 

Le Prince Gagarin , Gouverneur de Sibérie , 
que fes exactions ont rendu maiheureuièmenc 
célèbre , inftruit de la valeur conCdérable de ce^ 
fortes de fourrures , chargea de fon pf opxe chef. 
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1 1712, un Caporal fuédois cl« sVmbarquer k 
.amtfchatka poar paflèr en Amérique 5 celuî-d 
étoit fait conftruîre un petit vaifleau pour &irc 
5 trajet , mais il revmt au bout de fix jours. 

En 1715, le Prince Gagarin envoya de nou^ 
eau, pour la même deftination, un Lieutenant 
lédois y nommé Malyn , qui parvint efFedive- 
lent en Amérique 5 mais qui y refta très peu de 
:mps , & qui fît à ce Gouverneur un rappon qui 
\ reff é inconnu. 

Ces expéditions ne donnèrent donc aucun des 
rlairciflemens que le Gouvernement defiroit ^ 
irce que M. Gagarin étoit moins curieux de 
^nftruire de la pofition du pays , que des profit* 
l'on pourroit en tirer, foit parle commerce, foit 
ir la dftouverte des productions & des richeflès 
ic ces nouvelles contrées pouvoient renfermer. 

Pierre P' peu fatisÉût des relations qui lui 
roîent été faîtes jufqu'alors fur ce qui concerne 

Kamtfchatka, envoya en 1714, fur lesremon- 
anccs de fon Grand-Maître de l'Artillerie , M. le 
omte de Bruce , une ordonnance au Coraman- 
mt de Nertfchinsk , portant qu'il feroit envoyé 
:ux liommes aux- frontières de la Ruflîe chaçgé* 
î s'y embarquer , & de voir s'il n'y auroit pas 
oyen de découvrir dans ces parages quelques 
lys inconnus. L'ordonnance fut exécutée ^ ii 
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(Quoique Ces deu3^ honimes n euflèht pas les rnoli** 
dres notions fur lart de la navigation 3 ils eurenr 
cependant , à la diftance de quelques lieues , lo 
bonheur d'aborder à la Terre-ferme -, mais (feant 
prêts à leur rtcour de toucher au Kamtfchatka ^ 
une tempête les fit périr. 

. Cette entreprife ayant échoué , Pierre I^' , |>ca 
de temps avant fa mort , ordonna , foit pour 
s'acquitter des promefles qu'il avoir faites à l'Aca- 
démie des Sciences de Paris , foit pour fatdsÉdie 
fa propre curiofité , qu'on fît un fécond voyage 
en partant de l'Océan oriental pour faire vcàli 
vers le nord •, il enjoignit en même temps que 
l'on côtoyât les frontières de la Sibérie , afin qu'on 
pût s'aflurer fi du côté du nord elle fe trouvoic 
{)ar-tout environnée par les eaux de la v^x^ ou £ 
elle tenoit à l'Amérique par quelques langues. , 
Sa mort ayant prévenu l'exécution d'un projet 
auffi intéreflant , l'impératrice Catherine (a veuve^ 
fur les remontrances réitérées du Comte de Bruce, 
chargea, aU mois de Février IJ2^ , le Capitaine 
Bering de cette commillîon. Ses infl:ruâ:ioiiS por- 
taient qu'il feçoit les recherches les plus exactes fur 
les frontières de la Sibérie vers le nord-eft , pouf 
favoir fi de ce coté la Sibérie fe joignoit à l'Ame* 
xique , ou s'il exiftoit er^tre ce pays & TAméçique 
un pafTage libre par mer* 

Beritig 
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Bering fe portant , fuivant fes inftruâions, 
"Vers le nord-eft, parvint juîqu'au 6j^ degré i8 
minutes de latitude feptentrionale , & découvric 
par fes obfervations, que la diftance de rembou- 
^hure de la rivière de Kamtfchatka jufqu a^j 6^^ 
-degré' 1 8 minutes, étoTit de il degrés lo minutes 
-de latitude, & de 30 degrés de longitude vers 
l'cft y & que (i la glace n empêchoir point le paflage 
dans certaines faifons , on pourroit venir par mer 
à Kamtfchatka : découverte confirmée par les rela- 
tions des archives de Jakazk , qui difent qu'à la 
& du fiecle paffê les habtrans des embouchures 
4e la Lena, qui ne font point des matelots ni des 
marins inftruits , mais de lîmples payfans , avoienc 
liéjà entrepris des voyages par "ïner de la Lena au 
■Kolyma. Ces mppies relations rapportent Texem- 
pie d'un payfan de Jakuzk qui, en 1648^ ayant 
entrepris le voyage de la Lena au Kolyma, étoit 
venu en faifant le tour du Cap Tfchutfche, juC. 
qu'auprès du fleuve Anadir. Ce payfan qucftionné 
àfon retour, pour fa voir comment ic de quelle 
façgn il s'y étoit 'pris pour entreprendre un auflî 
long voyage , fe mit à rire , & répondk fîmple- 
ment : tous mes compatriotes font capables d'en- 
treprendre le même trajet que je viens de faire j 
rien ne les arrêtera non plus que moi \ ils n ont 
qu'à aller toujours , comme je l'ai £iit , le long 
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des côtes , ils trouveront à la fin un canal dan:a 
lequel le plus grand vaifTcau peut Élire voile ^ aprçŒ 
quoi , dans une bonne faifon , la glace |eur fersa 
s^iflîpeu à charge quelle mêla été à moi*niême- 
Le Capitaine Bering revint de fon voyage aiï 
Kamtfchatka, dans Tan 1730 , fpus l'Impératrice 
Anne , aufli difpofée pou^: le bonheur de fes peu- 
ples que l'avoir été Catherine V^^ , elle témoigna " 
!e plus grand defîr de continuer ces expéditions > ' 
& voulut favoir au jufte de combien TAmériquc 
eft éloignée de TAfie : en conféquence , quoique 
ilngénieur Gwofdevr eût fait dans cet intervaljp 
le<rajet de TAiie en Amérique , elle ordonna néaft- 
moins au Capitaine Bering de Édrc un fécond 
voyage, qu'il entreprit eh 1741 , fur deux vait 
féaux , dont'l'un étoit commandé^ ^a?r lui, & lait» 
tre par le Capitaine TfchîrikofF. Siir le vaiffeott 
de Bering fe trouvoit AL Steller , Adjoint as 
l'Académie des Sciences de Saint- Péterfbourg-, 
& le vaiffeau de Tfcliirikôff portoit Louis la 
Croyere de VTfle y Profeffeur d'Aftronomie iians 
la même Académie. 

Ces deux vaifleaux, qui dévoient fe fuîvreft 
s'accompagner pendant tout le cours du voyage, 
ne fe fui virent cependant pas long-temps '; cai: ils 
-fe perdirent de vue , fuivant le calcul de M. Bering, 
fiu ji*^ degré , où fe trouvoit le Continent de 
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TAmërique , & où le vaifleau de Tfchirikorf ■ 
aborda. Quelques perfonnes du vaiflcau de Bcriiig 
fourintent auGS avoir apperçu le Continent , mal^ 
on ne voulut ni les croire ni approcher de pfuà 
près. Il découvrit cependant , entre le yo^ & lô 
56^ degré de' latitude feptcntrionale , une grandô 
quantité d*Ifle^ -, celle à laquelle il dorma fon nom , 
celles de Mcdnoi y 4e Saint-Théodore, da Saint-* 
Abraham , de Saint-Macairey & plufieurs autres* 
Xe 18 Juillet I74.i,ilapperçutde nouveau, foui 
le 60^ degïéj le Continent ou la Terre-ferme de 
l'Amérique , au travers de quantité d'ifles , mais 
on ne Tejpt crut pas davantage que la première fois , 
& on palÇi fans aborder. 

Le voyage de Kamtfchatka on Amérîqilq.a été 
entrepris depuis ce tcuips-là par plufieur^ parti- 
culiers 5 principalement par line cqîiipagnie de. 
marchands Colaques &autres , dont le projet étoit 
de s'enrichir^ en faifantlc commerce des fourrurei 
avec les peuples de l'Amérique. Leur embarque- 
ment fc fît en ij66y{ous la conduite ,du Lî«utç- 
jiant Sinda : ils trouvèrent , depuis le Jo^ jufqu'àu 
67* degré de latitude feptemrionalc i (Juanticé 
d'IfleS , dont les plus remarquables font celles de 
Kanaga , dcj Tfcheichina , de Tagaïak , à*Achta ^ 
celles à'Amlia , de Kad-Jak , ôHjmnak , &c* 

De CCS Illes , ils allèrent dcbuiqucr fur k Tcrtfe- 

'«La 
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ferme de TAmèrique j leur voyage ne fût pas 
infructueux : ce font eux qui apportèrent le beau 
renard noir dont la Cour de Ruflîe fit préfent axL 
Prince Henri de Pruflè , & qui , à tîaufe de fa- 
beauté , gaffe pour être d'un prix ineftîmable. 

I-e Gouvernement, pour encourager la com- 
pagnie des négocians chargés dii commerce dans 
fes établiffemens américains y leur a fait préfent 
d une médaille d'or fur laquelle fe trouve le por- 
trait de Sa Majefté > & ils la portent attachée 
avec un ruban bleu à la troifieme boutonnière. 

Enfin le Gouvernement ordonna une dernière 
expédition , laquelle a confirmé non feulemenf 
tout ce qu'on favoit du voyage de Kamtfchatka 
en Amérique , mais qui a fervi en mêftie temps à 
vérifier le chemin que Bering avoir fiiit en par- 
tant de Jakuzk. Voici le détail de cette expédi- 
tion. En 17^54 , on fit choix de cinq Officiers de 
la flotte ruffe , favoir, des Capitaines Tfchitfcha- 
kofF, Pannoff, BabajefF, Krenizin & LevafchefF, 
auxquels on ne donna pas , comme autrefois , de 
fimples • inftrudions , mais on leur traça fur des 
cartes la route qu'ils dévoient fuivre. On promit 
des récompenfes pour ceux qui fe diftingueroient 
le plus ; à celui qui iroit jufques à un tel degré , le 
titre de Capitaine du premier rang -, s'il parvenoic 
à un degré plus avant 3 il dévoie être nommé 
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ïiuflî-tôt Contre - Amiral ; s'il doubloît le Cap 
TTfchutfche ^ il devoir avoir le grade de Vioe- 
-Amiral. 

Ces Capitaines partirent en ij6^ de Saînr- 
ïécerfbourg \ trois d*entr'eiix firent bâtir à Arcan* 
gel, pour ce voyage, trois skunards, efpec^de 
petits navires. Il étoit convenu que le Capitaine 
Tfchitfchakoff & LevafchefF vicndroient à leur 
rencontre , en partant d'un des ports de KamtP- 
charka. Ils exécutèrent leur voyage Jfî fècrére- 
ment , qu'à Saint-Péter(bourg*même , fort peu de 
monde fe douta de leur véritable defTein ^ on crue 
prefque généralement qu'ils n'étoient allés que 
pour fair» des recherclics relatives à la mer Blan- 
che , appellée Bçloi-Reka , & pour la mefurer* 
Ils revinjent tous excepté Krenizm, qui, lors de 
retour à Arcangef , ft diVerriflant à une partie de 
pêche y eut le malheur de fetitc capot avec fon 
bateau > & de fo noyer. TfchitichakofFà fon retour 
fut fait fut le champ Vice -Amiral du port de 
Rcval; Levafcheflf, Pîfnnoff & Babajcff préfé- 
rèrent des penfions , & fe retirèrent fur leurs 
terres , peur y palfcr tranquillement le refte de 
leurs jours* 

Cette expédition eltla dernière qui ait été cntre- 
prîfe par ordre du Gouvernement : les réfultats, 
fitent entrevoir le profit qu'on pourroit tirer d$i^ 

L 3 
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commerce des fourrures. Le Gouvernement si 
' ^^g^gé 14QOO Cofaques de rUkraîne à aller 
s'établir à Kamtfchatka & aux environs. Une or — 
dbnnance du 26 Décembre 1 775* a établi une écol^ 
de navigation à Jakuzk , où les jeunes gens que 
ron*y élevé apprennent , outre Tart de la naviga- 
tion & plufieurs langues européennes , tout ce qui 
eft relatif au commerce avec le Japon & avec les ^ 
peuples qui habitent le nord de TAfie , ainfî qup ' 
les langues qui y font ufitées. L'objet de cet ^ta-' 
blifTement eft de former des jeunes gens propres 
à ctre employés , tant pour les découvertes i 
faire , que pour mettre en*^ a^ftivîté le commerce I 
qui peut fc faire des vaftes contrées du Kamtfçhatb^ j 
aux parages de l'Amérique & du Japon. 

Apres ce récit fuccint des expéditions fc^ites de 
Kaititfchatka en Amérique , il refte à examineras 
Jes nations qui habiterit \qs côtes de rAfie oppo« 
fées à l'Amérique fèptentrionale , n'ont' p^s peuplé ' 
une partie de ce Continent 3 & à quelle diftanco 
fe trouvent les côtes des deux Gonrinens. Je ntb 
fervirai pour cet effet du Journal que M. StdUr 
compofa en allant de Kamtfchatka en Amérique, 
Cet Auteur , dont le génie éclairé & jufte n'ad-* 
mettpit pour bafe de (es relations que TexadQ 
V§rité , rapporte : 

I, Qu'il ^ vu , peu anrès avoir quitta le pott 



«UR LE Nouveau-Monde. i<?7 

«l'Awatfcha, fourle 6o^ degré de longitudq, la 
Terre-ferme derAmériqac, &" peut-être la mê- 
me côte où ringénieur Gvofdew avoir abordé 
en 1730. 

IL Qu aujoiirdTiuî on ne trouve plus en aucaïl 
cindroit l'Amérique jointe à TAfie. 

III. Mais que , félon toiwes les apparences & 
l'es indices qui en reftcnt , l'Amérique y a été 
unie autrefois , parce que. le trajet du Cap TCchu-;- 
tfche ou Tfchuko^koi^NoJf jufc^u en Amérique , 
ifeft aujourd'hui que de' fept à huit lieues 
tout au plus ; niais qûç fi l'on né vouloit pas 
admettre ce point ,, il feudroit du moins convenir 
que la communication n'étoit înterronipue que 
par un trajet extrêmement court. Ceci fe démontre 
plus encore par Tarchipel que les Ruflc's'ont dé- 
couvert depuis peu 3 qui fait voir clairement en 
difFérens endroits que ce n'eft qu lùi Continent 
brifé ', parce que plufieurs des Mes qui forment 
Cet archipel fe' ferfdent 3 fe brîfent & diminuent 
encore joarnellement & fous les yeux des Voya- 
geurs. 

Quanta la queftion, fi l'Amérique a étd' autre- 
fois jointe à l'A fie, M. Stéller prouve l'affirma- 
tive par la (Chaîne de montagnes efcarpées & fen- 
<iues de tous côtés, qui borde ce Continent, & 

dont il fe détache fans celTe des rochers qui fe 

L 4 
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précipitent dans la mer. En effet , on apperçoîc 
de loin les côtes èe l'Amérique , qui paroifTcnt^ 
s-élever Aa fcin des eaux, comme des remparts* 
inébranlables ; mais à mefiire qu'on approche, ott 
les trouve tellement rompues K pleines de fon- 
drières , qu'il n'eft plus polfible de douter de leuB ' 
diminution continuelle , & qu'on ne fauroit appré- 
cier les ravage^ qu y ont caufé ks eaux d*k mer 
depuis un certain nombre d'années. M. SteUer l 
non content d'avoir examiné l'effet de ces écrou-% 
fcmens , nous en découvre en même temps I& 
caufe : il obferve cpie les ceemblemens de terre foflt 
plus fréquens dans ces coottées que dans touteii^ 
les autres parties du monde , êc fi deftru<îteur5> ■ 
que prefque toutes les fois qu'ils arrivent , il a vu , 
en jettant tes yeux fur les côtes de la Terre-ferme*^ 
de l'Amérique j de grande» maflès de rochers la 
détacher & fe précipiter tout- à-coup dans 1^ mc« 
avec une quantité exceffive d'arbres & de décerna' * 
bres entraînés par la chute ; de forte que la parties' 
qui formoit autrefois ime langue chaîne de ro-* 
chers & de montagnes, a -fait place à la pleine; 
mer , & que le détroit qui fépare l'Afie de T Amé- 
rique s'élargit chaque jour. 

C'eft à tort cependant que quelques perfonniBS > 
en confidérant les fréquens tremblemens de terre, 
auxquels i'Améxique feptentrionale eft fujettei 
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Font regardée comme une terre ftérile & ingrate ^ 
M. Steller obferve |udicieufement que ces écrou- 
lemens de montagnes ne proviennent pas de la 
détérioration du pôle , & que ces tremblemens 
de terre ne tirent leur origine que des mines ren- 
fermées & cachées dans les entrailles de la terre , 
& qui , n'étant pas exploitées , font (kuter ces 
énormes maffes de rochers. Ceux qui croient, 
ajoute-t-il , qull fait trop froid dans ces contrées 
pour qiyl. s'y. trouve des mines , Ibnt dans Ter- 
reur. On peut cirer la Sibérie : quelque froide^ 
que foit cette contrée , on y découvre encore 
aujourd'hui dans les montagnes, & en creufant 
la terre , des mines de toute efpcce. Outfe les 
métaux ordinaires, on y trouve les» minéraux les 
plus précieux : le cuivre y renferme tant de vci% 
nés d'or , qu'on ne prend pas feulement la 
peine de les féparer y on en frappe de la mon- 
noie , quoiqu'on ne s'en ferve que dans le pays , 
parce que l'exportation en eft défendue. Il y a 
quelques armées qu'en Sibérie on a vu un volcan 
brûler & confumer une mine de cuivre, fans 
cependant que la montagne ait éclaté -, parce que 
I^ veme & les couches de ce métal étoient encorp. 
trop foibles & trop petites : il eft feulçment arrivé 
que cette veine ^qui étoit autrefois de très-bon cui^ 
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vre , eft devenue toute noire , & n eft plus pro«« 
pre aujourd'hui à aucun ufage. 

Il en eft autrement lorfque les mines font plus 
fournies de foufre & de matières inflammables ; 
& ceci peut faire comprendre quels dégâts doi-- ! 
vent occafîonner les mines qui fè trouvent en u 
grande quantité fur les côtes de l'Amérique. Con- -j 
cluons donc avec M. Stdler que le froid même , 
le plus grand n eft point du tout deftrudif pour 
les mines. On peut même confirmer ce fentimenft 
par le récit de plufieurs autres Voyageurs qui ont 
pénétré dans le nord. M. Ellis , dans fa defcrip- 
tion de la Baie de Hudibn ^ parle , non par ouï* 
dire, mais pour avoir été lui-même furies lieux ^ 
d'un grand diftrid qui étoit éloigné d'environ 
fiirpt lieues de leur Fort , comme étant couvert de 
pierres , parmi lefquelles on trouvoit une quan« 
tité confidérable de pyrites parfaitement rondes , 
& à-peu- près de la grofleur d'un boulet de canon 
de fîx livres. Les Anglois qui y demeurent s'ima- 
ginent que cette forme leur a été donnée exprès 
par les François , afin de s'en fcrvir dans leurs 
canons lorfqu'ils attaqueroient le Fort : cependant 
nous devons plutôt regarder ces pyrites comme un 
pliénomene remarquable de l'Hiftoire naturelle^ 
& comme une preuve certaine que ce pays eft rem- 
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' pli de métaux , & même des plus précieux y car 
les pyrites renferment toujoufs un peu d or y elles 
font fouvent très-riches en afgent , mais il cft rare 
i qu'on y trouve du plomb ou de Tétain. M. EUis 
i dit ailleurs : a Quant aux minéraux , il eft certain 
t 59 qu'il s'en trouve ici des quantités prodigieufes 
[ 3u de différentes efpeces. J'ai trouvé moi-même de 
j •> la mine de fer y &c l'on m'a afTuré qu'on voit 
} a» par-tout de la mine de plomb fur la furface de 
. » la terre à Churchil , fans parler d'une mine de 
« » cuivre extrêmement riche 3 dont les Indiens 
[ *> feprentrionaux apportant fouvent des morceaux 
'. » tels que j'en conferve un moi-même dans mon 
• p> cabinet ». 

I II ne faut pas oublier d'ailleurs qu'à KamtC- 
chatka , qui eft auflî un pays froid , on trouve des 
■ mines de cuivre natif en fi grande quantité , qu'on 
en voit des fragmens épars fur les chemins com- 
me des grains de fable. M. Steller nous rapporte 
que de toutes les haches qu'il a vues en Amé- 
rique , îl en a trouvé fort peu de pierre , mais 
' MWrefque toutes de cuivre , & d'une couleur auflî 
rouge que l'écarlate. 

Les volcans dont les éruptions font fréquentes 

} dans l'Amérique feptentrionale , n'occalîonnent 

pas feulement , par l'éboulement des montagnes 

qui gs^rnilTent la côte , rélargiflemcnt du bi:as de 
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merqui fëpare T Amérique d'avec TAfie y maïs css 
tremblemens de terfe expliquent en même temps 
pourquoi certaines portions de la mer Glaciale 
fe comblent par 1 écroulement des terres y tandis 
que , par le changcsoent de fon lit , fcs eaux vont 
fe reverfer dans d'autres endroits: ii eft évident 
que fi des chaînes de montagnes s'aflEàiflent & ic 
précipitent dans la mer , elles doivent former dans 
la mafle des eaux un volume affez confidéra^le • 
pour détourner' leur cours d'un autre côté , & 
pour fécber une partie de leur ancien lit. Telle eft 
l'étendue de tcrrein qui fe trouve au-delà de8 
habitations des Jukagires , peuple qui' demeure 
entre les fleuves Lena & Kolyma , & principale- 
ment vers le Kara-Ulach ou I^ara-Urak y c'eft-à- 
dire y Ruijfeau noir. Les Archives de Jakuzk nous 
apprennent que cette contrée étoit autrefois une 
Ifle de la mer Glaciale , au lieu qu'aujourd'hui 
elle eft jointe au Continent ; mais l'on y remarqu« 
deux chofes très4mportantes : la première , que Iç 
fonds du fol eft compofé de couches de Mmon & 
d'argile -j femblables à celles qu'on trouve au foid& 
des rivières & de la mer ; la féconde , que fur ce 
canton , qui peut avoir aoo verftes de longueur , 
Ton trouve les côtes jonchées de troncs d'arbres , 
quoique le fol n'en produife point j la mer les y 
chariç des terres voifînes, & en fi grande qiiaatité ^ 
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'qu'on trouve dans plufieurs endroits des bûchers 
cntieirs où le bois eft entaffé comme des mon- 
tagnes. Ces bois font de mélèfe ou de larix, de 
cèdre , de pin & de (kpin. 

C'eft^infî que le même Écrivain obferve dan* 
fon Hiftbîrç.du Kamtfchatka, êhap.v^iii , qù« 
parmi les arbres du Kamtfchatka , l'on remarque 
noB-feulement le larîx & le fapin qui croiflent 
fur les mont;agnes , & qui font fi épais , fi hauts 
& fi compares , qu'ils peuvent être employés auflî- 
bicn à là conftruâion des vaiflèaux qu à celle des 
maifons \ mais qu on y trouve même du fapin 
blanc & des tas de pips & de cèdres qui ne croit- 
fent pas dans le pays , mais qui font jettes fur le 
rivage par les eaux de la mer : ce qui faifoît pré- 
jRimer qu'il devoir exifter un grand pays près du 
Kamtfchatka , ainfi que l'expérience l'a'heureufe- 
- înent prouvé. 
* C*eft amfi qu on trouve fur les côtes de plu- 
(Içurs autres pays froids , tels que le Groenland 
& riflande , des arbres de toute grandeur , des 
bois flottés , amenés par les eaux des terres voi- 
fçfips qui font boifées. Il s'eft élevé à ce fujet 
paîmi les Savans?.une très-longue difpute , pour 
' favolr d'où pouvoir venir ce bois. On fuppofoit 
*|vquil venoit de TAmérique j mais la difficulté étoit 
d'en expliquer le comment. Mais on ne peut plus 
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douter que ce bois ne vienne de l'Amérique , dé 
CCS mcmes rochers qui fb précipitent journelie* 
Jtnent d^ns la mer, & fur lefquels M. Stellér rap- 
porte quil a non -feulement trouvé les mêmes 
cfpeces' de bois , mais des forêts fi touffues , qu on 
pouvoir à peine ^entrevoir les rayons dû foleil# 
Outrç ce qu il en dit dans fon Hiftoire du KamtC- 
chatka , il en parle encore d*une manière plus 
détaillée dans feS manufcrits. 

Ce font j comme nous avons dit , les tremble-» 
jnens de terre qui font la caufe de toutes ces dé- 
gradations ^ ils n'ont pas feulement lieu fur Ici 
côtes de TAmérique feptentrionale , mais auffi 
dans le plat pays & fur les Ifles qui fe trouvent 
dans un archipel nouvellement découvert , entre 
le yo^ §c le 67^ degré de latitude feptentrionalci 
Steller.cit6 pour exemple ce qui lui eft arrivé fitf 
rifle de Bering , qui eft au 5*6^ degi;^ de latitudd- 
feptentrionale , où il avoit été obligé de pafict 
l'hiver pour radouber fon vaifleau : a Nous éprou- 
30 vâmes , dit-il > plufieurs fecoufles de tremblè- 
» mens de terre , qui détachoient chaque fois dfes 
» pans entiers de rochers , & laiffoient de telles 
» traces de leur commotion , qu'il y avoit des 
33 fondrières qui traverfoient l'Ifle d'un bout i 
» l'autre ». C'eft fur cette même Ifle qu'eft moïC 
le Capitaine-Commandeur Bering. 
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Ces découvertes & ces oWèryadons de M. SteUef 
confidérées en elles-mômes, prouvent avec autant 
de clarté que d'évidence que l'Aitrérique a été 
jointe anciennement à TAfie. On pourroit même 
s*aj)puyer à cot égard d'une mappemonde trouvée 
dans le monaftere des Moines di Kiovie , & dë- 
pofée aujourd'hui dans rAcadémic des Sciences 
.de Saint-Pétcr(bourg : elle fixe le trajet du Kamtt 
chacka en Amérique , à-peu-près à moins d'une 
dlmi-lieue : or , en remontant à quelques fiecles 
plus haut que le temps où cette mappemonde « 

* été drefTée , il n'y auroit rien de fi naturel que de 
-croire que l'Amérique a éré jointe à l'A fie. Mais 
pour contenter les perfonncs plus diîHcilcs , qui , 
jOfigié toutes ces raifons, s'obftineroicnt à foute- 

• inr tjue la mer a de tout temps formé une fépa- 
xation entre l'Amérique & l'Alîe , f jppofons que 
ce trajet ait été d'une demi-lîeue^ il n'en fera pas 
ihoiris confiant que l'Amérique a ^ erre peuplée 
par 'le nord de l'Afie : mais M. atelier , qui vou- 
loir joindre la ceratude aux probabilités-, com- 
para les Efquîmaux & les Hurons , peuples de 
l'Amérique feptentribnalc , avec les Kamtfcha- 
dales i les Gracniandois , les Korœkcs , les 
Tfchutfchcs , & enfin les Japonois -, il trouve 
jqu ils ont entr'eux une grande reffjmblance , tant 
par leui habillemeni &- leurs manières cxrérieu- 
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tés , que par leurs mœurs , leurs coutumes & 
leur genre de vie. Voici à quoi fe réduifent fes 
principales obfervations. 

I. Tous ces peuples étoient partagés en tribus^ 
ou familles , que gôuvernoit le plus ancien ou lc= 
père de famille. Lorfqu'on a découvert le Nou — 

^ veau-Monde , oh a trouvé les peuples partagés 
en différentes familles, qui dépendoicnt toutes 
4'un Chef de famille , appelle Cacique* 

II. Leurs canots , dit M. Steller , font d'ulc 
conftruiSlion très-convenable à leurs befoins , aifés 
à tranfporter fur terre & à mouvoir dans l'eaitik 
font faits de bois ou de côtes de baleine fort min- 
ces , & entièrement recouverts de peaux de veaur 
marins , à l'exception d'une ouverture pratiqiÉée 
au milieu , qui a un rebord de . cozes de baleîftfe 
ou de bois , pour empêcher l'eau d'y entrer j ce 
trou eft fait précifément de manière qu^un Ceià 

' homme puiflfe y entrer & s'afleoîr dans le canof , 
en étendant fes jambes en avant ; il y en a où de 
ce rebord il s'élève tout autour un moreeau de 
peau qiie l'homme affîs dans le canot lie autour 
de fon corps , & qui le garantit abfolument de 
l'eau. Ils mettent fur les coutures une efpece de 
goudron ou de colle compôfée , à ce qu'on pré* 
tend , d'huile de veaux marins. Ils tranfportent 
dans c^s canots tout ce qui leur eft néceflkire, 

& 
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9c les inftrumens pour la pêche des baieînes , des 
chevaux marins, des licornes , des veaux marins , 
&c. Ces petits canots ,ne font que pour les hom- 
mes ; ils font pointus dos deux bouts, 6c ont en*i 
viroft 20 pîêds de long fur 18 pouces ou 2 pieds 
de large, Lliomme qui^ft dedans n'a qu'une rame, 
mais qui cft applatic des deux bouts, dC qui fetc 
à ramer alternativement , tantôt d*un codé, tantôt 
de l'autre. Outre ces petits canots , ils en ont 
d^autres qui font 'beaucoup plus grands & plus 
ouverts,. & dans, lefquels les femmes font oblî*. 
gJées de tçavaiUcr à la, rame. Ces canots font conC- 
truits avec .les jncmes matériaux que les précé- 
dens, & aflez forts pour porter plus de vingt per- 
fbnnes à la fois. 

III. Les peuples afiatîqu^^dont oh a parlé plut 
tiaut ont auflî un inftrument Temblable à celui 
4es Américams. pour allumer le feu -, ils prennent 
deux petites planches de bois fec , & les ayant 
applaties, ils font dajns chacune un petit trou, 
dans, lequel Us paffent uhe fiche de bois qu ild 

' entortillent d'une corde ', enfuite ils tournent la 

corde avec tant de rapidité, que le bois prend 

. feu par le frottement ^ puis ils pofent le bois 

' allumé contre une efpece de mouffe feche qui 

.leut fert d'amadou. - 

IV. Ce ne font pas là les fguls meubles çom- 

M 
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muns àces peuples. M. Stelkr remarque que cher 
les Sauvages de TAmérique il a trouvé un grand 
vafe de bois fait avec Técorce du tilleul y conune 
en Ruilîe ', il a vu auflî quelques flèches qui font 
plus grandes que celles du Kamtfchatka , Se qui 
approchent^pourla forme^ de celles des Tungufes 
& des Tatares ^ étant noircies de même , fie 
ayant le même polL 

V. M. Steller a remarqué chez les Américains 
du nord ^ car c'eft de la partie feptentrionale donc 
nous entendons parler ici, une pierre à repaflèr 
fur laquelle on voyoit des traces de cuivre , com- 
me chez les Kalmaks & les Tatares aiiatiques -y il 
y a vu auflî beaucoup de haches faites de cuivre : 
ce n'eft pas que le fer n'y foit auflî abondant que 
le cuivre , mais il exige plus de foin & plus d'in- 
telligence pour la fonte. 

VI. La même comparaifon peut fe faire entre 
les peuples de TAfie feptentrionale & les Amé- 
ricains pour leur genre de nourriture ^ ils font 
ufage de la même elpece de poifibn, appelle 
Dukola , qui a le goût des faumons & des truites , 
& qui , lorfqu on l'a fait mariner , devient tout- 
à-fait tranfparent, & forme un mets délicieux. 
Voyez Steller dans fon Hijloire de Kamtfchatka. 

VIL Ils ont la même boiffon compofée de la 
Slatka-Drawa y dont ils font dîfFérens ufages , 
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îdnfî qu on peut le voir dans l'ouvrage de M. Steller. 
La Slatka-Drawa eft rherl>e que nous appelions 
Spkondyle ou Branche -Urfine h ils l'emploient 
principalement à faire de Teau-de-vie. 

VIII. Parmi fes ôbfervations fur la Botanique , 
M. Steller remarque qu'il a trouvé y chez les Sau- 
vages de l'Amérique feptentrionale , des rouleaux 
de courroies faites avec une plante marine , & qui 
lui ont paru ^ dVprès les épreuves qu'il en a faites 
lui-même , d'une force & d'une fcnneté éton- 
nantes ; il ajoute qu'il lui eft auffî tûnsbë eatxe les 
mains des écorces intérieures de larix & de pins ,. 
qui étoient liées en rouleaux .& féchées , qui fe 
mangent dans le pays , ainfi qu'au Kamtfchatka , 
dans toute la Sibérie , & même en Ruffie , juC- 
qu à Klinov , à Vialka , &c, dans les temps de 
difette. 

IX. Les Orties font de toutes les plantes celles 
dont les Américains feptentrionaux font peut- 
être le plus ^tfufage : M. Steller a vu qu'on les 
épluchoit & qu'on les cardoit comme le lin , pour 
les envoyer cnfuite en ballots à leur deftinarion , 
de la même manière que le font les Kamtfchadalcs. 

X. Les T'fchutiches font, avec les boyaux de. 

baleine , des chemifes , comme les Américains , & 

ils les emploient auflî , comme les Korœkes , en 

suife d'outrés. 

^ Ma 
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XL Les Américains , aiiflî-bien que les peuples 
afiatiques feprentriônaux , emploient toutes fortes 
de remèdes pour empêcher la groflèfle -, ils per- 
«nettent aux femmes , ou plutôt ils les obligent 
fouvent d'avorter, en faifant ufage d'une certaine 
plante , la raifon de cet ufage eft de fbulager en 
quelque façon le pefant fardeau qui opprime une 
pauvre famille hors d'état de nourrir fes enÊuis. 
Cet ufage s obferve aujourd'hui chez les Mon- 
goles, ou, par le même principe d'une économie 
barbare , on permet à ceux qui ne font pas en état 
de nourrir leurs enfans , de les tuer quand ils 
viennent au monde» 

XIL La manière de s'orner le vifage «yec des 
îpierres , des os & des dents de chevaux marins , 
cd reçue chez les Américains feptentrionaux, 
comme chez les peuples des firontieres de TAfie^ 
ils ir^gardent cela comme une grande parure, 

XIII. Ils fe fervent auflî de chiens pour les 
traîneaux , de la même manière que les Kamtf- 
chadales : les chiens des Américains feprentriô- 
naux n aboient jamais , & ne font que gronder 
quand on les agace. Ces chiens font les feuls ani- 
maux de charge dont ils fe fervent -, ils tirent des 
fardeaux beaucoup plus pefans , & les traînent, 
quand il le Bur^ beaucoup plus loin que les hom- 
mes 5 ils fj foiuiciit tiifémeut à tout ce qu'on lem" 
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apprend , & comme ils font fort .dociles, ils ne 
laîflent pas d'être d'une grande utilité. Cependant 
les Américains négligent beaucoup ces animaux , 
qui font preique • réduits à chercher eux-mêmes 
leur nourriture, 

XIV. Les Américains feptentrionaux portent 
dans Tété une efpece de chapeau compofé de 
tuyaux de plumes , & fait en forme d'écran. Les 
Kamtfchadales , les Groënlandois , les Korœkes, 
les Tfchutfches & les .^Taponois portent des cha- 
peaux de la même efpece. 

XV. Les Américains feptçntrionaux entendent 
non-fc.ulement le langage des Tfchutfches & 
des Korœkes^ mais aufiî celui des Kamtfcha- 
dales. ^ 

XVL Ceux du Japon connoîffent parfaitement 
les Américains feptentrionaux & tous les peuples 
dont nous venons de parler , par la voie du com- 
merce quiU, entretiennent depuis long-temps avec 
eux, non pas fous le nom de Jstponois, mais de 
-5uhfamans. 

J'ai choifî , çntre les comparaifons que M. SteUer 
a faites , celles ^ui peuvent fervir à faire connoître 
le rapport palficulier qui le trouve entre les peu- 
ples limitrophes de l'Afie & les Américains fep- 
tentrionaux ; leurs moeurs fe teflemblent fî fort > 

fie leurs coutumes ont une conformité fî parfaite > 

M 5 
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que l'on révoquera difficilement en doute les con- 
iequencesgue j'en ai tirées. Je fais que plufieuis 
Auteurs^ comme, par exemple, Laet & Hornius y 
ont foupçonné avant moi que l'Amérique pou- 
voir avoir été peuplée par des Tatares s mais, del- 
titués de preuves qui appuyaiTent, leur opinion , 
ils en font reftés aux conjeclures : cependant ils 
tutoient pu apporter des témoignages décifife , 
s'ils avoient confulté THiftoire des Tatares & 
celle de la Dynaftie des Mongous. Ces deux Hit 
toires nous apprennent quels font les peuples qui 
ont tranfmigré les derniers d*Afie en Amérique , 
& d où ils font venus. On fe rappelle ce qui a été 
dit au commencement de cet Ouvrage for les 
Groënlandois & les Efqiûmaux *, que ces peuples 

■ fe nomment encore aujourdTiui Karalit ou Karlit j^ 
& au pluriel Kalalit , Karait : leur dénomination 

■ peut conduire à la connoiffance de leur origine. 
En confultant THiftoire des Mongous du P. Gau-* 

' hil y nous voyons qu'en 1203 un Prince^nommé* 
Toli CuiTaugruL Seigneur de la horde des Keraïts, 

■ ou Prince de Corée , après avoir agi long-temps 
de concert avec Czingis-Clian^ abandonna fon 

• parti par les fuggeftions d'un auti% Prince appelle 
Tchamouka , le mtme qu*Abul-G^-Bayadpur- 
Chan nomme Zajnuca^qen ^ p. 175 ; que Czih- 

. gis-Chan^ irrité de cette défedion , jura fa perte $ 
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iÇc, qu ayant dëfidt fon armée , îl le fit maflacrer. 
Après la défidtc de ce Prince, le nom, auffi-bien 
que la tribu des Keraïts , fè perdit , il n'en eft 
plus queftion dans THiftoire des Mongous : elle 
parle feulement de quelques efforts que fit encore 
fon fils Hako pour relever fon parti , mais qui 
fiirent infi:u(9;ueux. Le rcfte de fa horde, dépouillée 
de (es habitations & pourfuivie par Czingis-Chan, 
chercha un afyle contre lui ; elle le trouva dans la 
partie de TAmérique oppofée à la Corée , qui 
devint ainiî fa patrie avec le Groenland. Les 
Eiiropéens ont d'abord donné à ce peuple le nom 
de Grocnlandois Se d'Efquimaux *, mais lorfqu'on 
a interrogé les habitans fur leur origine , ils fê^ 
font eux-mêmes donné celui de KaLalit ou Kardtv 
Les Européens auxquels ils parloient ne cohnoif- 
lant qu'imparfaitement l'Hiftoire de l'Afie , p^n^* 
lereht que ce peuple dcvoit être une des tribus 
Tatares qui ont difparu de ce Continent , maiJî 
(ans pouvoir en donner aucune preuve décifive. 
L'Hiftoire vient à l'appui des conjeihires dans 
cette occafion^ Se prouve en effet l'identité de ce 
peuple & de celui qui fuyoit le glaive de Czln- 
gis-Chan. Cette Colonie de Karaits qui alla de 
la Corée en Amérique, eft tout-à-fait difi^rente 
de celles que les Chinois y avoicnt envoyées bie^ 
du temps auparavant \ ils n'avoient aucune efpccor 



Tt?4 ReGHBRCHES SflSTOKIQUB* 
de fciehce, de reKgion, ni de cultes ce que Ton voit 
aujourd'hui chez eux eft parfaitement d'accord avec 
THiftoire j leur Seigneur Tolî , étant de la race 
de Czingîs-Chan , n avoit , aînfi que lui , aucune 
idée de religion*, ils ne connoiflent point l&labou^ 
rage & ne l'ont jamais connu. Abul-Gafi-Baya- 
dour-Chan dit en propres termes « quils habi- 
3> toient dans le pays des Mongous , & n avoient 
» point l'ufage de cultiver les terres ». On cher- ■ 
cherqit inutilement quelque différence dans leur 
nom : les Efquimaux s'appellent Karalit ou Kar- 
lik , & au pluriel , Kalalit , Karait •, & Abul-Gafi- 
Bayadour-Chan me fert de témoin, jque déjà de 
fon temps on fç fervoit indiftindement du nom- 
de Karait & de celui de Karlik : dans un 
endroit, il les appelle Karait , & dans un autre, 
p. 482 , Karlik. 

Cette dernière émigration de peuples de l'Afie 
en Amérique étant donc bien conftatée , je crois 
. être fondé à l'alléguer comme une autorité con^ 
tjre ceux qui nient que la population de l'Améri- 
que ait eu lieu par la voie des peuples qui habi^ 
toient les côtes de l'Afie ; car fi un peuple igno- 
rant & inférieur à tous égards aux Chinois, a pu 
exécuter cette émigration , on doit être porté à 
croire qu'à plus forte raifon un peuple éclairé a 
pu envoyer des Colonies en Amérique , dans un 
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temps où Tintérêt du codimerce Tinvitoit à faire 
des tentatives , qui ^ en diminuant une population 
trop nombreufe , dévoient en même temps ouvrir 
de nouveaux débouchés. 

Il réfulte de tous^ces fiiits qu'on ne peut douter 
que l'Amérique n'ait été peuplée par l'Ancien- 
Continent. Pour mettre cependant nos principes 
à l'abri de toute objeftion , nous ferons voir com- 
ment il eft arrivé que les Américains , qui tirent 
leur origine des Chinois , des Karaites & des 
Africains, diffèrent cependant de ces peuples^ dans 
la couleur & dans les traits du vifagej & quelle 
a pu être l'origine des différentes efpeces d'animaux 
que l'on trouve en Amérique , & dont il y en a 
plufieurs que l'on ne rencontre dans aucunç autre 
psprtie du Monde. 
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CHAPITRE VIII. 

Obferi/ations fur là cotdeur des différente! ejpeces 
d'hommes, qui font répandues fur la furfaceda 
globe. 

v/n s'eft livré à de grands raifonnemens (ur Icf 
caufes de la diverfité qu on apperçoit entre les 
hommes , relativement à leur coideur i mais on 
s'eft prefque toujours écarté du vrai à cet égard. 
Je ne faurois croire , par exemple , avec l'Auteur 
du Livre intitulé Vénus phyjique , qu'il 7 ait eu 
dans la première mère des œufe de différentes 
couleurs , ni ajouter foi à ce que nous raconte un 
Auteur anonyme dans la Bibliothèque impartiale , 
îom. V , Mars & Avril 1752 , p. 227 , ni em- 
braffer en tout les fentimens de M. Mitchel dans 
les Tranfaâ;ions philofophiques , n. 474, art. 4; 
encore moins croirai-je que la poftérité^ de Caïn 
devint brune ou olivâtre en figne de réprobation y 
à caufe du meurtre d'Abel ; je ne m'arrêterai pas 
même à réfuter les difFérens fentimens de ces Au- 
teurs , & me bornerai à développer mon opinion 
fur la couleur des Nègres , en prenant ce mot 
dans le fens général que lui donnoient les Grecs ^ 
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& par lequel ils défignoîcnt non-feiilement> les 
Nègres d'un noir foncé , aux groffes lèvres , aux 
cheveux crépus, & avec une mefhbrane réticu- 
laire , qui méritent effèntiellement ce nom j mais 
auflî tout peuple dont la couleur n'cfl pas blan- 
che, les'Bruns, les Bafanés , les Rouges, les Oli- 
vâtres , Sec. Les Éthiopiens font les premiers qui 
aient été diftingués des autres par leur couleur; 
leur nom y eft relatif: il dérive des mots grecs 
Ai^a Aithè & c?i Ops , qui défignent un homme 
qui a la face brûlée. Comme ce nom ne fè rap- 
jporte point aux effets de la nature , mais à des 
caufes extérieures , à l'art auquel ils avofent re- 
cours pour fè noircir, je ne rappellerai point ici 
le témoignage de Plutarque (dans la Vi&deBrU" 
tus) , ni ceux d'Ifac Vojjius & de plufieurs autres , 
qui conviennent qu'ils fe noirciffoient le vifage 
avec des fucs & des onguens qui avoient la vertu 
de noircir la peau ; j'en ai déjà àflez parlé au fujct 
des figures tracées fur le vifage & fur plufieurs 
parties du corps. 

Ceux qui voudroient nier ces faits feroient 
obligés d'anéantir prcjnierement tout témoignage 
& toute vérité biftorique. Il eft connu que les 
Nègres ont une ^rédiledion pour la couleur noire, 
& qu'ils emploient des remèdes aftrîngens pour 
la pi^oduixe } ces remèdes aairent en même temps 



ic i^fTerretit la peau y de façon que les lèvres font 
obligées de débordet & de devenir plus groflês 
que chez les Blancs. 

Les Medes avoient un ufage à peu-près fèm- 
tlable. Suivant le rapport d'Hérodote y ils fè tra- 
çoîent de grands cercles noirs au-deffous des 
(bùrcils, pour rendre les yeux plus faiUans. 

Pour faire mieux connoître les couleurs diver- 
Tes que l'on rencontre dans les différentes parties 
du Monde , nous allons parcourir les peuples 
mêmes dont elles font les marques diftinélivcs. 

Les Abyflîns , félon le rapport des Voyageurs, 
font plutôt bruns ou couleur de cuivre 3 que 
noirs , quoique près des Nègres , & même^ fbu< 
la ligne. 

En Ethiopie, en la prenant dans le fens le 
plus étendu , on trouve des peuples entiers de 
Blancs 5 des Bafanés & d'autres couleurs. 

Les Habitans des Philippines , tout près de la 
ligne, fbïit beaux & prelque blancs. 

Ceux de Ternate , fous la ligne , ne font que 
bafanés *> en vieilliffant ils acquièrent une longue 
barbe. 

Ceux de l'Amérique , entre les tropiques , font 
en partie blancs , & en partie bafanés ou roux. 

Dans rifthme de Darien & dans la Guinée , il 
exifte , fî on en croit les Voyageurs, une nation 
blanche. 
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Selon Ulloa 3 les Habîtaiis de Guayaquil , à 4cux 
degrés onze minutes de la ligne, font prefque 
tous blonds, blancs & beaux, excepté ceux qui 
deicendent d'un mélange de nations. 

A Ceykn , prefque fous la ligne , les peuples 
fie font pas noirs. 

M. Van der Stel , qui a fait un voyage dans 
l'intérieur de l'Afrique , rapporte que les hommes 
y font grands , bien faits , avec des cheveux longs , 
& qu'il y a des femmes parmi eux auffi blanches 
que des Européennes , mais qu'elles fe noirciffent 
i, deffein. 

Les Habitans des Mes de Nicobar , entre le 7* 
3jc le 10^ degré de latitude feptentrionale , font 
Jaunâtres de vifage , & ont les cheveux longs. 

A rifle de Pâques , on a trouvé diverfes races 
de Noirs , de Bruns , de Blancs & de couleur de 
cuivre. 

Schoutera rapporte la même chofe des Terres 
Auflrales. 

Herrera parle d'hommes blancs dans la Nou- 
velle-Guinée , à Madré de Dios , peu diftant de 
la ligne. 

Quelles conféquences tirerops-nous de tous ces 
témoignages } 

1°. Que la Zone Torrîde n'eft pas enriéjcement 
l^bitée par des Noirs ^ encore moins par de vraiys 



'M 
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Nègres, ceft-à-dire, pat les plus noirs de tous* 
2!". Les Mulâtres , ou les enfans des Européens 
& des NégrefTcs, fous le lO^ degré 2y minutes 
de latitude , ne font plus diftingués àts Blancs a k 
troifiemc génération. Don UUoa ^ tom. i y p. 2,8, 
le rapporte expreffément. Le P. Lab^ , dans foA 
voyage aux Ifles de T Amérique 5 tom. 1 1 , p. 120, 
confirme ce rapport , & dit que les enfans des 
Négreflcs Se des Blancs , & pice v&rfâ , perdent 
les fîgncs caradlériftiques des Noirs ; qu'à la troi- 
fieme génération il ne leur refte qu'une petite 
marque dans le blanc des yeux , & qu elle fe perd 
entièrement à la quatrième génération -, mais que 
fi on les laiffe marier de nouveau avec des Negxes j 
les enfans , dans le même nombre de générations , 
reflemblent de nouveau entièrement aux Nègres, 
Les obfervations que l'on a faites fur le mêlango 
des Blancs & des Noirs , ont prouvé que pous 
rendre un Blanc tout-à-fait noir , il faut une fiic- 
ceflîon de quatre mélanges. 

L Une Négrefle avec un Blanc produira le 
Mulâtre. 

n. Avec un Mulâtre , elle produira un Quar-r 
teron , qui a ^ de noir & ^ de blanc. 

III. Avec un Quarteron , elle produira un Odra-. 
von , qui a ^ de noir & -^ de blanc. 

IV. Avec un Oilavon , elle produira le vrai 
Nègre. 
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U faut également quatre mélanges peut rendre 
un Nègre tbut-à-fidt blanc 

L Une Blanche avec un Nègre produira ua' 
.. Mulâtre à longs cheveux. 

II. Avec un Mulâtre ^ elle produira un Bafkné 
ou un Quarteron , qui aura ^ de blanc & ^ de noir. 

III. Avec un Quarteron , elle produira un Oda- 
ifon qui aura ^ de blanc & 7 de noir. 

IV. Avec un Odavon, elle produira un enfant 
parfaitement blanc. 

Ces effets ont été confiâtes par les Voyageurs 

qui ont parcouru les Indes. Nous,voyons donc 

par ces relations que y quoique l'air ^ le climat^ 

& les rayons du foleil contribuent beaucoup à ces 

^ efièts 9 ils ne les produifent pas feuls ni direde- 

f ment j & puifque le noir n eft qu'une altération 

1 des couleurs naturelles , qui n'ont dégénéré que 

peu-à'peu , il femble qu'on peut en expliquer les 

; caufès d'après de;s principes tirés des loix phyfiques. 

Il a déjà été dit à la page 187 que ces peuples 

ont une finguliere prédileiSkion pour la couleur 

noise , & nous verrons que lart a réuflî fucceflî- 

vcanent à corrompre les couleurs naturelles. L'on 

pourroit dire la même chofe de la cohabitation 

conjugale s car les femmes ayant toujours des 

Vibjets noirs devant les yeux , ont pu à la longue 

tranfmettre les efièts de cette impreffioU à. l<jurs 



ïp^ Recherches historique* 

enfans , & opérer de plus en plus le changement 
de leur couleur. Enfin fi , comme je vais le proii«i 
ver , la nourriture de ces peuples contribue déjà 
à leur rendre le teipt olivâtre, que fêra-ce quand 
on fera- attention qu'ils rehauffent ces couleurs 
dé)à altérées , en fe frottant le corps avec de la 
fuie & des fucs propres à produire une couleur 
plus foncée-, plus noirâtre , qui avec le. tempj 
acquiert le dernier degré de perfedion. Pour bien 
comprendre ceci , il faut fàvoir •, 

I. Qu'il eft proiîvé par l'expérience que les 
peuples qui ne mangent que du poiflbn de ma 
ou des plantes huileufes , contractent à la longue 
un teint jaunâtre & bafané -, l'huile du poiflbn ne 
peut pas produire en effet le même chyle que k 
jus de la viande. On en voit un exemple même 
fen Europe, où les Moines , qui font aftreints par 
leur règle à faire un carême continuel , à ne vivre 
que de poiffon , & à manger tout à l'huile , ont 
le vîfage fort rembruni. Cette expérience fe fait 
encore bien mieux fentir fur les peuples qui boî^ 
vent l'huile des chevaux marins , & qui fe nour- 
riffent de la graîfTe <le différens poiflbns de rnêr 
fort huileux , fur-tout dé celle des veaux marins , 
comtne M M. Cook , Banks & Solander l'ont 
obfervé à l'égard des habitans de la Terre de Feit 
Les mêmes Voyageurs rapportent que dans 

rifle 
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nile Otahiti ou Utahiti , les habitans fe nouf* 
fiflent généralement de fiuits , de poifTons , dô 
teûacées , de cochon & de chiens. Les deiix der- 
nières efpeces de nourriture font même réfervées 
pour les perfonnes du plus haut rang. Leur paîft 
eft compofé de pommes de terre & d'autres fruits 
farineux ; leur boiffon eft de l'eau pure ou du lait 
exprimé de noix de cocos : ils ont un fruit faa* 
vage qui porte du poivre , & ils en diftillent une 
liqueur forte. 

Il réfulte de toutes ces obfervations que les 
peuples qui fe nourriflènt de fubftances grafles SC 
ondueufes , de poiflbns non cuits Se tout au plud 
féchés 5 ont en général le teint noir ou brun 
foncé ^ ou tout aU . moins plus jaune que celui 
des> peuples qui ne prennent que des nourritures 
plus analogues à lorganifation phyfique , & qui 
proviennent principalement du règne végétal. 

Si Ion defîroit d'autres exemple^ , on en troii- 
Veroit confidérablement en commençant par les 
habitans du Kamtfchatka jufques chez les Efqui- 
maux , & en parcourant la plus grande partie de« 
peuples de l'Amérique. A la cote orientale de la 
Nouvelle -Hollande, on rencontre des habitani 
tout-à-fait noirs qui vont nuds j & qui ne diffe- 
tent des Nègres de l'Afrique , qu'en ce qu'ils n'ont 
point les cheveux crépus > tnais plats ; mais ott ^ 
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trouve auflî que , faute d'autre nourriture , îk 
vivent de poiflbn. 

II. Le fang épais y condenfé & noir des Iflan- 
^ois , des Groënlandois , des Efquimaux & des 
peuples qui fe nourriffent continuellement de 
poiflbn 5 produit chez eux une tranfpiration & 
une cxhalaifon plus lente & plus difficile que chez 
-Cout autre peuple \ les fucs deviennent de plus en 
plus épais , & la peau par conféquent plus 
jaune , plus brune , plus noire. Veut-on s'en 
convaincre ? Que Ton prenne une veflîe auflî blan- 
■che qu il eft poflîble , qu'on la rempliflè avec de 
l'huile de poiffon , qu'on l'expofe quelques jours 
au foleil , à l'air & au vent i on la verra changer 
chaque jour de couleur & devenir enfin^ tout» 
noire. Si l'on fait encore attention qu'il fe trouve 
dans cette efpece de nourriture moins de ces 
parties qui contribuent à rendre le fang plus cou- 
lant , &C à répandre beaucoup d'iiumidites dans 
le corps humain , on ne pourra fe refiifer à l'évi- 
dence de ce prihcipe y que c'eft de ce mcme genre 
^le nourriture que provient l'odeur défagréable de 
ces gens-là , qui eft il infede , que tous les Voya- 
geurs , & entr'autrcs T^ahat & Ulloa , affurent que 
ceux qui n'y font pas accoutumés ne la peuvent 
fupporter. Qi:c l'on frotte la peau d'un Kamtfcha- 
dale , d'un Ifl^ndois , d'un Groënlandois ^ d'un 
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Efquimaux , &c. *, Todeur qui en fortira fc;ntira le 
poiflbn , & répandra une infedion à peine fuppor- 
table. Pour prouver que la nourriture eft capable 
de produire de pareils efièts ^ il fuffit de confulcef 
l'expérience. On fait par exemple que les Anglois 
ont en général une odeur particulière , qui ne pro- 
vient que de la cjuantité de viande dont ils fè 
riourrilTent , & Ton ne peut douter que Ce ne foie 
de-là qu ils contraâent un teint qui leur eft parti-» 
culier. Qui éft-ce qui ignore que c'eft en fe nour- 
. riffant continuellement de viande cuite & non 
. cuite y & d'animaux crevés ou tués , que le Kal- 
mak contrade cette odeur défagréable , cette 
complexion lourde , ce teint jaune ôc olivâtre qui 
fait qu on le diftingue entre un millier d'autre^ 
individus. Cependant fi cette efpece de nourriture 
qui paroît analogue à la conftitution de l'homme > 
& qui renferme des principes en quelque forte 
homogènes avec la fubftance de fon corps , donne 
lieu à de tels effets , quels changemens ne devra 
pas opérer fur le corps humain une nourriture 
moins compatible avec notre conftitution phyfi* 
que y qui exige qu'on entretienne dans le corp^ 
humain des parties humides & aqueufcs , pro- 
pres à rafraîchir & à dilater le fang , ainfi qu'à 
ouvrir les pôreS *, une nourriture qui ne renferme 
que des fubftances huilêufes ^ terreftres & aftrîrt* 
genres- N 1 
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En confidérant ainfi le Nègre par rapport à fit 
nourriture feule , on s'apperccvra qu elle doit pro- 
duire en lui un teint fort diffèrent de celui des 
peuples qui ne vivent que du mélange d'alimens 
propres à maintenir lequilibk entre les humeurs , 
& celles-ci en deviennent elles-mêmes plus ana- 
logues à Torganifation namrelle du corps humain. 

III. On ne peutdifconvenir que le climat n'ajoute 
encore à la variété des -couleurs de l'efpece hu- 
maine : ces corps , déjà diipofés à prendre une 
teint€ différente de la nôtre , parce que les parties 
huileufes qui forment la majeure partie de leurs 
alimens , gardant la même mefure dans la nnaflè 
de leur fang ^ doivent néceflairement , fuivant qu'ils 
font plus ou moins brûlés par l'ardeur du foleil, 
plus ou moins expofésau grand air y plus ou moins 
près de la mer , contrader une couleur jaunâtre , 
bleuâtre , brune , olivâtre , noirâtre ou bafanée. 

A l'égard du climat , d'habiles Phyficiens ont 
obfervé que le climat influe beaucoup fur la conf- 
timtion des corps ^ ils ont remarqué que dans les 
plaines où la terre eft grafTe , l'air épais & l'eàu 
moins pure 3 les Payfans font groflîers , lourds , 
mal faits, ftupides , & les Payfannes prefque toutes 
laides -, au lieu que dans les terres élevées & fur 
le haut des collines , ks hommes font agiles , 
éveillés ^ bien faits , fpirituels , & les femmes corn* 
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tnunément jolies. C'eft auflî de-là qu'on peut ex- 
pliquer pourquoi les Noirs de l'Amérique le font 
moins que les Nègres de l'Afrique , quoique ces 
deux, parties du Monde foient toutes les deux 
fîtuées fous la Zone Torride y parce que les con- 
trées de l'Amérique étant extrêmement élevées 
au-deffus du niveau de la furface du globe , la cha- 
leur y eft beaucoup moindre. C'eft ainfî qu'au 
Sénégal & en Guinée , où la chaleur du climat 
çft la plus vive , les hommes font tôut-à-fait noirs* 
Dans les climats où la chaleur eft plus tem-^ 
pérée , comme en Barbarie , au Mogol , en Ara-- 
bîe 5 &c. les hommes ne font que bruns -, & enfin 
lorfqu'elle eft tout-à-fait tempérée , comme en 
Europe & en Afie , les hommes font blancs. C'eft 
l'expofition au grand air & aux ardeurs du foleil 
qui fait que les Efpagnols font plus bruns que les 
prançois , les Maures plus que les Efpagnols , 8c 
les Nègres plus que les Maures. Ajoutons que 
quoiqu'en Afic & en Europe les hommes foient 
blancs ^ on remarque entr'eux quelques variétés 
qui ne viennent que de la différente manière de 
vivre. Tous les Tatares font bafanés , tandis que 
les peuples d'Europe , qui font fous la même lati- 
tude , font blancs , parce que ceux-ci ne mènent 
pas un genre de vie auflî dur & auflî fauvagc. 

On peut fe convaincre de l'influence que Tait 

N 3 
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& la nourriture peuvent «ivoir , par l'exemple mê- 
me de difFérens animaux. Par quelle raifon les 
lièvres en Ruffîe , en Sibérie ,. en Livonie , en 
Eftlionie , &c, dont la peau eft naturellement 
grife 5 deviennent-ils blancs en hiver , tandis que 
les écureuils , qui ont le poil jaune , deviennent 
noirs ? Que l'on confulte le climat , la nourriture, 
on en trouvera la raifon. L'air , qui dans Thiver eft 
extrêmement vif, donne à la peau du lièvre, qui 
ne fe nourrit que d'herbes ôc de racines , une 
couleur blanclie y tandis que Técureuil , qui no 
ie nourrit que des parties huileufes & bitumi-. 
neufes des arbres , devient noir* Pourquoi trouve* 
t on dans quelques panies de l'Amérique fepten* 
trionale des renards noirs , & dans d'autres de$ 
renards bleus ? La nature n*agit jamais contradic* 
toirement : des caufes différentes 4oiYent donc 
produire des effets différens, 

IV. Indépendamment des alimens propres à 
changer les couleurs de la peau ^ indépendamment 
de ce que l'e^rdeur du foleil doit contribuer à cette 
métamorphofe , eft^il étonné^nt qu'il f ait tanç 
de variété dans les couleurs de feipece humaine , 
qu^ind on fonge que tous ces peuples qui font jau- 
nâtres , bafanés , olivâtres , noirâtres ou même 
bleuâtres , ont recours à l'çtrt , à des onguens & ^ 
des focs propres à renfotççr ces différentes çovh 
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leurs déjà excitées par les alimens dont ils fe 
noiirriflent , & par le climat qu'ils habitent. N'a- 
vons-nous pas déjà vu , en parlant de Tufage des 
peuples de fe colorer diverfes parties du corps , ou 
même de le peindre en entier , que les uns £b 
peignent avec du verd Se du jaune , d'autres avec 
du jaune & du rouge ou même du bleu , d'autres 
enfin avec de la fuie. Ce goût pour s'appliquer 
,d.es couleurs artificielles fiir la peau , paroît être 
fur-tout l'apanage des femmes. Qu'on (e tranf- 
porte chez les Kamtfchadales , chez les Efquî- 
maux ^ & dans les différentes contrées de l'Amé- 
rique , l'on trouvera que chez ces peuples les 
femmes n'ont rien de plus à cœur que de fe farder. 
Elles prennent dans le printemps des entrailles 
d'ours , & les mêlant avec de la coUe de poilTon , 
elles s'en barbouillent tout le vifàge : au lieu de 
çérufe , elles emploient du bois pourri , ou du talc 
calciné naturellem.ent : au lieu de la torna-folis , 
elles le fervent d'une herbô marine ^ qui eft uiie 
efpece de corail , & qui y dilToute dans la coUe de 
poiflbn 3 donne une couleur rouge. En avançant 
vers le centre de l'Amérique , on voit s'accroître 
la paflîon pour le fard. Ce n'eft plus l'attribut ex- 
cluhf des femmes qui veulent relever l'éclat de leur 
figure j les hommes pratiquent auffi la même chofe, 

V. Leurs habitations mal-propres , leurs cabanes 

N 4 
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noires , remplies la plupart du temps de fumée , 
aînfi que leur habitude de n être lavés que quand 
la pluie les arrofè , contribuent à les rembrunir; 
en forte qu^en raflemblant toutes ces circonftances, 
on ne peut s^empêcher de conclure que les acci- 
dens concourent à produire une couleur brune, 
jaunâtre , olivâtre y noirâtre , & que , félon leur 
fantaifie & le choix qu'ils ont fait d*une couleur, 
ils ont tâche de perfedionner celle qui leur plai» 
foit le plus : les uns préfèrent le rouge & le blanc, 
& d'autres le noir. Ces obfervations qui tendent à 
faire connoître la caufe de la différence de la coib 
leur des Nègres en général , & de leur variété en 
particulier , étant puifées en partie dans Texpé» 
liençe , & en partie calculées d'après les loix con* 
nues de la Phyfique , doivent prévaloir fur les lyf- 
ternes que différons Auteurs ont inventés jufquà 
préfent fur cette matière. 

Elles expliquent en même temps , comme on 
Fa dit plus haut , la caufe phyfîque qui contribue 
à rendre les lèvres des Nègres beaucoup plus groC» 
Us que les nôtres , parce que les fucs 8ç les on-» 
guens aftringens dont les Nègres fe fervent pour 
Tendre la peau d'un noir luifant , retirent exté- 
rieurement la partie fupérieure & inférieure des 
lèvres , & les font confidérablement déborder. 

Il 06 TOç îeftç doiiiç plus (ju'à parler de lôuu 
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cheveux crépus. L'expérience nous apprend que 
moins l'homme tranipire de la tête , & moins elle 
doit être garnie de cheveux ; puifqu ils ne font 
nourris & alimentés que par l'humidité qui fort 
par les pores. Suivant que cette fueur refte plus 
ou moins en équilibre , plus ou moins les che- 
veux font grands , touffus , longs ou crépus. Un 
exemple contraire prouvera cet effet. Ceux qui 
connoiffcnt les Colàques de la petite Ruflîe ou 
de l'Ukraine favent qu'ils font affligés d'une ma- 
ladie qui leur eft particulière , appellée par les 
Médecins PUca^ & en la langue du pays, Gefcheft. 
Ceux qui en font atttaqués demeurent un an per-^ 
dus de tous leurs membres , comme des Paraly'« 
tiques , & éprouvent de grandes douleurs dans les 
nerfs. Au bout de ce temps , il leur vient en une 
Duit une grande lîieur de tttt , de forte que lo 
niatin fuivant ils trouvent tous leurs cheveux collés 
çnfcmble ; alors le malade fe fent fort foulage , 
& eft guéri peu de jours après de fa paralyfie ^ 
mais fes cheveux demeurent entortillés, & s'il les 
Édfoit couper dans ce moment , l'humeur trop 
forte qui fe purge par les pores de la tête , tom-^ 
beroit fur la vue & le rendroit aveugle. Ce mal 
vient, félon la plus commune opinion , de la cru-* 
dite ou autre qualité fecrcte de leurs eaux : ce qu U 
y a de iîngulier , c*eft qu'il fe gagne de njêtnç <JUQ 
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le mal vénérien , par le commerce des deux fexes, 
& qu'il fe trouve des enfans qui l'apportent au 
monde. C'eft auflî par cette raifon que ces mêmes 
Cofaques ont une efpece de cheveux qui leur eft 
particulière , étant aufli forts & auflî durs que les 
foies de cochon. Ajoutons que quand on ne prend 
aucun foin de fes cheveux , qu'on ne dirige point 
leur croifTance ^ il n'eft pas étonnant qu'ils fe fei- 
ïènt & fe tortillent d'eux-mêmes , & il n'en faut 
pas davantage pour qu'ils deviennent tout-à-fait 
crépus : d'ailleurs que l'on fe rappelle l'ufage ou 
font les Nègres de fe faire couper ou rafer les 
cheveux ^ pour marquer le grand deuil , ce qui ft 
fait très-fouvent , parce qu'ils ont un grand nom- 
bre de femmes , &c parce qu'au décès de leur 
Souverain , ils fe rafent toute la tête ; & l'on ne 
fera pas étonné que leur chevelure foit courte, 
en défordre^ & crépue comme de la laine. 

Enfin y ponr s'aflurer que la nature même , 
altérée par la nourriture , ne leur laifTe pas beau- 
coup de cheveux , on n'a qu'à parcourir les pays 
du Kamtfchatka , des Efquimaux & des autres 
parties de l'Amérique , & l'on verra que ces peu- 
ples ont naturellement moins de cheveux que les 
Blancs. Au furplus , qu'on prenne un Blanc au- 
quel on coupe fouvent les chevieux y qu'on l'aban- 
donne à cet égard à la pure ôc iîmple nature , 
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fans en avoir le moindre foin ^ & on verra qli'au 
commencement de la croiffance , fes cheveux feront 
toujours crépus. Ces raifons font fans doute plus 
. que fuffîfantes pour expliquer cette fîngularité que 
Ton rencorttxe chez les Nègres. 

Il ne me refte plus qu'une ■ queftion à décider: 
Pourquoi 3 dans toutes ces contrées , les Euro- 
péens confervent leur couleur naturelle î Rien ne 
ine paroît plus aifé à expliquer. L'Européen ne 
tfafTujettit jarfiais à manger journellement des alî- 
mens cruds , dans quelque coin de la terre qu'il 
fe trouve , il n'épargne point fes peines pour pou- 
voir fe nourrir d'alimens conformes à ceux aux- 
quels il a été accoutumé. L'habitude , qui lui a 
fait une nécefiîté d'un certain genre d'alimens , le 
force tcîujours à cuire fes viandes , quelles qu'elles 
foient 3 & à les affaifonner à fa manière accoutu- 
mée. S'il fe trouvoit jamais dans le cas de ne fè 
nourrir que de poiflbns fort huileux y il les cuî- 
loit 5 &, en les cuifant , une grande partie de fhuile 
s'évaporcroit : il s'avifcroit encore moins d'em- 
ployer de l'huile pour fa boiffon ordinaire , il fe 
tiendroit propre , & on ne le verroit pas habiter 
une cabane continuellement remplie de fumée : 
îiinfi 5 en évitant les caufcs du changement des 
couleurs , il n'en éprouve pas les effets. 

Telles font les laifons auxquelles j'ai cru dévoie 



I 



Î204 RïCHïAcifEs Historiques 

attribuer la différence qui fe trouve entre les Nè- 
gres & les Blancs , tant dans la couleur que dans 
les traits du vifage. On voit que , dans ces con- 
trées , Tefpece humaine ne fubit ces changemens 
que par le concours de plufieurs caufestt l'influence 
du climat, différence de la nourriture ^ firottemcns 
extérieurs , dont les effets doivent néceflàiremcnt 
être tels , pour être conformes aux loix inébran* 
iables de la nature , &c. fans que Ton ait befoin de 
recourir à des caufes furnaturelles. Voyons main» 
tenant ce qu'on doit penfer des animaux qoQ 
ïon trouve dans le Nouveau-Monde* 
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CHAPITRE IX. . 

Réflexions fur t origine des animaux dans 
le Nouveau- Monde. 

il- ne fuffit pas d'avoir prouvé de quelle ma- 
nière rAmétique a pu être peuplée par les hom- 
mes : il refte à réfoudre comment elle la été pat 
les animaux de différentes efpeces. S'il n'étoit 
queftion que des oifeaux y cette queftion feroic 
aîfée à réfoudre , parce qu'on pourroit fuppofer 
qu'ils ont fait le trajet , à travers les airs , de l'An- 
cîen-Continent dans le Nouveau ^ & que la grande 
mer du Sud & du Nord étoit autrefois plus par- 
femée d'Ifles qu elle ne l'eft aujourd'hui. Cepen- 
dant il y a plufieurs de ces oifeaux auxquels on 
ne pourroit adapter cette explication , à caufe de 
leur vol trop lent ou trop difficile , tels que celui 
de. l'Autruche & du Colibri. 

Quant aux Quadrupèdes , il faut remarquer que 
chaque efpece a fa fphere, &, pour ainfî dire, 
(on domicile ^ dont elle ne peut s'éloigner. Le 
Renne eft un animal attaché aux climats froids, 
& l'Éléphant aux pays chauds. En vain voudroit- 
Qn tranfporter le Renne d^W5 les pays métidio^ 
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naux , & rÉléphant dans la Zone Glaciale , ils ne 
pourroient y fubiîfter ni Tun ni l'autre* * 

Une féconde obfervati'on qu on peut faire â 
cet égard , c'eft qu'il y a , dans toutes les autres 
parties du Monde 3 des efpeces d'animaux dont 
TAmérique eft abfolument dépourvue , & qu'elle 
ne connoît mcme pas ^ & que l'Amérique renfer- 
me à fon tour dans fon fein des animaux qu oji 
ne trouve point ailleurs. C'eft ainfi que les Amé- 
ricains n'ont point chez eux l'Eléphant , quoique 
le climat ne lui foit point contraire j Se qu'avant 
l'arrivée des Efpagnols , ils manquoient abfolii- 
mcnt de Chevaux : tandis qu'il y a chez eux une 
cfpece de Porc , qu'ils appellent Pecary , &: qui a 
le nombril &c les parties génitales fur le dos, 
phénomène inconnu dans toutes les autres parties 
du Monde. Quelle conclufion en tirerons - nous î 
Serons-nous aflez hardis pour foutenir avec quel- 
ques Philofophes , que la terre y depuis la création 
de l'Univers y a pris une autre forme y & que le 
déluge a changé la llirface de la terre ^ de forte 
que les parties , qui font détachées ou féparées 
aujourd'hui du Continent par de vaftes mers , n'ont 
formé autrefois qu'un fcul Continent. L'on a ima- 
giné là-delTus divers Aftcmcs : plufieurs Auteurs 
prétendent que l'Afrique a été contiguc autrefois 
à l'Amérique , & que les animaux purent paiTef 
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lans difficulté d une région dans l'autre y d'autrfcs 
ont préfumé que c eft par mer qu'ils y furent tranC- 
portés. Les animaux auroient pu fans doute par- 
venir fort aifément en Amérique par la Terre-fer- 
me 5 cependant comme Cette opinion eft expofée 
à une infinité de contradiûions , & ne paroît avoir 
été inventée que pour ouvrir aux animaux un paC* 
•fage en Amérique , elle demanderoit à être mieux 
établie pour s'attirer quelque confiance. La féconde 
opinion mérite encore moins d'attention , parce 
que la navigation , pas plus que les autres arts , 
n a pu parvenir tout-à-coup au dernier degré de 
perfeâion : il eft à préfumer que les Naviga- 
teurs qui ont connu l'Amérique avant les Efpa- 
gnols y ont eu affez à faire pour fe conduire eux- 
mêmes , fans fè charger de l'embarras d'emmener 
avec eux des animaux monftrueux & fauvages. 
Lors même qu'avec le temps ils purent y tranC- 
porter des Quadrupèdes , ils donnèrent fans doute 
la préférence aux animaux domeftiques & utiles. 
^ D'ailleurs , fi l'on ne veut pas reconnoître que 
la terre a exifté de toute éternité, ou que les bctcs 
font forties de la terre , comme les champignons, 
fyftême qui feroit auflî abfurde que ridicule , Ton 
fera forcé de croire que les animaux ont été créés 
par la main du Tout-Puiflant , chacun fclon fon 
elpece & félon fon climat , dacs toutes les parues 
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du Monde -, & que , fi Ton trouve , tantôt des anî-» 
maux de la même efpcce , dans les parties difFé-» 
rentes de la terre y qui n'ont pu être tranfportà 
d'une partie du Monde à l'autre , tantôt des ani- 
maux , fi j'ofe dire , propres au pays ^ c'eft parce 
que TEtre-Suprême^ au moment de la création, 
a répandu les animaux fur toutes les parties de 
la terre. Oïl fe trouve par-là d'accord , non-feule- 
ment avec les grandes vues de la Providence , mais 
avec le récit même de Moyfe , qui ne dit pas que 
Dieu n'avoit créé des animaux que pour l'Afiecu 
pour le Paradis terreftre feul , mais pour toute 
la terre. 

Dira-t-on que , le déluge ayant été univerfel » 
& ayant détruit tous les animaux fur la terre y on 
ne peut plus expliquer comment ils font parvenu» 
de nouveau dans toutes les parties du Monde, 
& par conféquent auflî en Amérique , puifqu il 
n'y a point eu de féconde création après le déluge î 
Avant d'entrer dans cette difcullîon , j'avouerai 
qu'il n'y a pas de Livre pour lequel j'aie plus de 
refpect que pour l'Écriture -, mais plus ce Livre 
mérite de créance , plus il eft effentiel d'en con- 
noîtrc le vrai fens , afin de ne lui faire rien dire 
qui fût indigne de fon Auteur , ou qui dérogeât 
aux pcrfeftions de la Providence , en reftreignant 
fes facultés & fa puiirance dans des bornes fi 

étroites 
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étroites & fi précaire^ , que Ton perdît de vud 
qu'il s'agit des œuvres du Tout-PuilTant. 

D'ailleurs y en développant mes fentimens fiwî 
i'univerfalité qu'on attribue au déluge , & fur le 
fens qu'on doit attacher à ce mot , je ne ferai 
qu'ajouter quelques réflexions aux raifons déjà 
expofées pat divers Savans , qui ont eu les mê- 
mes idées (i). 

Je ne m'arrêterai pas à difcuter dans quelle 
partie du Monde étoit fitué le Paradis terreftre : 
c/eft un principe reçu que les premiers liommes 
ont habité en premier lieu en Afie y qu'ils y bific 
demeuré après leur expulfion du Paradis terreftre , 
& que c'eft également dans l'Afie que les premiers 
hommes fe multiplièrent , & devinrent fi méchaos, 
que Dieu fut obligé de les punir. Noé &c fa Fa- 
mille , préfervés de ce châtiment ^ Sr deftinés aprèâ 
le déluge à repeupler la terre , refterent de mêm^ 
en Afie. Cette nouvelle population confiftoit en 
un petit nombre de familles : leurs premiers foins 
furent de cultiver la terre , & il n'eft pas à fup-» 
pofer qu'ils s'appliquaffent à l'étude de la Géo- 
graphie. Comment voudrolt-on leur attribuer deS 



(i) On peut Conrulter à ce fujôt M- lEhgd^ âneîert 
Bailli d'Echallens , dans fon Efliii fur la. population dd 
rAmériquc.A Amilçrdam , 17^7 1 en cirfCf vol. îa-S**, 

o 
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connoiflances auxquelles ils n avoîent nulle pré- 
tention > Comment voudroit-on leur attribuer des 
principes fixes & certains fur l'étendue du globe , 
principes que nous-mêmes nous ne pofTédons 
V qu'imparfaitement encore } Leurs fciences & leurs 
coimoiffances ne confiftoîent que dans un court 
récit que le père tranfmettoit à fes enfans : on leur 
difoit y par exemple , d'une manière purement 
hiftorique que TEtre-Suprêm.e avoit créé le Mon- 
de 5 la Terre , toute la Terre : ils employoient 
indifféremment cts trois termes ^ & ne diftin- 
gùoient pas leur fignification plus ou moins bor- 
née , parce qu'ils regardoient le point qu'ils habî- 
toient comme formant la terre entière ^ attribuant 
au» mot de terre le fens univerfel donné dans 
rÉcriture-Saînte , lorfqu elle parle de la création , 
Se où le mot terre fignifie réellement toute la terre 
^nfemble. Ils fe croyoient réellement & en effet 
les poffefleurs de toute la terre , parce que Dieu 
la leur avoit affîgnée : ils attachoient ce même 
fens illimité à cette portion de la terre qu'ils habi- 
toient , & ils auroient été très-fort ofFenfés , fi 
alors on avoit ofé leur dire : mais vous n'habitez 
que la plu^ petite partie de la terre , comment 
pouvez-vous avancer que vous ctcs les maîtres de 
rUnivers ? Mais qui auroit pu alors leur faire ces 
objections ? 
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Après la création de l'Univers , la méchanceté 
humaine croifToit à mefute que les hoijimes fe 
multiplioient. Sur qui Dieu alloit-il/aire retom- 
ber fa punition } Étoit-ce fur toute la terre inha- 
bitée ou fur cette partie feulement occupée par les 
pécheurs dévoués à la vengeance divine? Mais, 
me dira-t-on , la punition s*eft faite par le débor- 
dement des eaux , par un déluge : or , en les pu- 
ïiiffarit de cette manière ^ il a fallu que la malfe 
d'eau 5 pour les fubmerger , fut égale fur tout le 
globe de la terre ; car fans cela l'équilibre du 
monde auroit été altéré. Pour répondre à ces ob* 
jeftions , je demande premièrement fi ce mot dd 
déluire renferme en foi une inondation univer- 
fellement répandue fur toute la furface de la terre j 
û ce fens feroit le feul qu'on puiffe attribuer à cette 
expreilîon ? 

Je regarde les mots Déluge y Monde y Terre , 
toute la Terre, comme des mots vagues , & dont 
le fens n'étoit pas toujours déterminé, pas plus 
alors qu^aujourd'hui , où nous employons les mots 
Ciel y Terre y Monde , dans un fens très-reflerré , 
fans en avertir. Le Ciel eft beau , la Terre eft inon- 
dée , le Monde eft. 

2^. Dire qu il fallut îiéceflairement que Tcau 
fut égale fur toute la furfaCe de la terre 3 parcô 
que fans cela fon équiiibte auroit été détruit , èC 
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que la fiibmerfion cf une foible portion de la terre 
n'auroy: pu avoir lieu y fi l'eau n avoir pas égale- 
ment fubmergé fans exception toutes les plus hau- 
tes montagnes du globe , c'eft énoncer des pro- 
pofitions trop vagues & trop générales. En eflfèt, 
fi on prenoit à la lettre & mot à mot le terme de 
déluge, comme fîgnifiant un débordement uni- 
verfel, je demanderois encore d'où auroit pu venir 
cette prodigieufe quantité d'eau ^ en fi peu de 
temps 5 & dans le court efpace que nous marque 
Moyfe -, car ^ fiiivant quelques Auteurs , il auroit 
fallu plus de dix océans ^ & ^ fiiivant d'autres , plus 
de vingt ou de vingt-deux , pour fournir une quan- 
tité d'eau capable d'inonder les plus hautes mon- 
tagnes. On ne fauroit foutenîr que le déluge enve- 
loppa le globe entier dans toute là rondeur , fans 
attribuer à Dieu les plus grandes împerfedions. 

En attachant au, déluge un effet univerfel , nous 
lui avons donné par conféquent un fens trop illi- 
mité , un fens qu'il n'a jamais eu , que nous avons 
mal compris , par le peu d'attention que nous 
employons à bien des chofes. 

Combien pourroit-on trouver d'exemples dans 
l'Antiquité , de peuples qui , après le déluge , fè 
font arrogé le titre de Seigneurs de tout VUnhers ^ 
adoptant cette qualification comme on adopte 
celles de Catholique ôc d'ApoJioUque que prennent 
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de nos jours divers Souverains de l'Europe , avec 
cette diflference que ces peuples anciens fe quati- 
fîoient ainfi, parce qu'ils fe croyoient réellement les 
Maîtres du Monde. Ces préjugés ont fouvent 
donné lieu à de grands abus. Ne voit-on pas les 
Juifs qui croient faire une bonne adion lorfqa'ils 
font du tort aux Chrétiens , parce qu'ils font dans 
la faufle perfiiaiîon que nous autres Gojim y c'eft- 
à-dire. Païens y n'avons aucun droit jufte & légi- 
time à ce que nous pofTédons , que nous l'avons 
ufurpé y & que tout leur appartient de droit , fe 
croyant encore aujourd'hui les vrais Seigneurs & 
Alaîtres de l'Univers : auilî penfent-ils que le vrai 
Meflîe doit venir pour rétablir leur domination 
ilir toute la terre. 

. Dans le temps où la famille des fjans régnoit 
à la Chine , les peuples de cet Empire çegardoient 
comme un tribut les préfèns que les marchands 
des Indes y de la Perfe , de l'Arabie ofFroient à 
l'Empereur ^ & s'ils étoient préfentés au nom de 
quelques Princes , ces Princes étoient envifagés 
coRime des tributaires : tandis que les préfens que 
l'Empereur leur faifoit étoient regardés comme' 
des récompenfes ; & ce qu'il leur faifoit dire paf- 
foit pour des ordres. Il eft vrai que les Ambaflà- 
deurs & les autres Députés que le Czar Pierre 1*^^ 

O 3 
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a envoyés à la Chine , ont été traités d'égal à 
égal; mais l'Empereur na jamais pu fe réfoudre 
à écrire une lettre au Czar : c'eft le Tribunal des 
affaires étrangères de la Chine qui écrit ou à TA m- 
baffadeur ou au Collège des affaires étrangères de 
Ruflîe -, & ce n eft que depuis Tannée 1727 que 
M. Mctello dé Soufa , Envoyé du Roi de Portu- 
gal, a obtenu une déclaration de l'Empereur, dans 
laquelle il eft dit qu'on ne doit pas traiter en tri- 
butaires ni les Envoyés du Roi de Portugal , ni 
ceux des autres Souverains d'Europe. 

Comment expliquera-t-on ce globe qui étoit 
autrefois dans la main des Empereurs grecs , & 
que portent aujourd'hui l'Empereur d'Allemagne 
& plufieurs Souverains , fi ce n'eft en difant que 
c'cft un ufage des temps les plus reculés, dans leC- . 
quels chaque Souverain prétendoit être le Maître 
de toute la terre , lors même qu'on n'en poffédoit 
que la moindre partie? Plus nous remontons dans 
l'Antiquité , plus nous trouvons d*emblêmes rela- 
tifs à celui-là , que nous employons encore aujour- 
d'hui y & dont nous avons perdu le véritable fens, 
•Que fignifient, par exemple, les couronnes des 
Souverains , fi elles ne font pas l'emblème de la 
poffcfiîon de la terre ? Les Septante ne rendent- 
ils pas la mer qui environne la terre , par le mot 
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d anneau, Ecclef. 1,7? Et.neft-cç pas i origine 
du mot Océan , Ogé-an , le grand atmeau ? Telle 
eft encore l'origine des anneaux dont nous nous 
fervons dans plufieurs occafions , par exemple , 
dans la cérémonie du mariage , &c, & qui fup- 
pofent toujours qu'on embraffe une chofe en 
entier. 

Toutes ces remarques prouvent qu'il faut em- 
ployer beaucoup de difcemement lorfquon veut 
juger des expreilîons emblématiques. On tombe- 
loit dans de grandes erreurs , fi l'on prenoit au 
pied de la lettre la vanité de plufieurs peuples , 
qui , faute de comioilTance , fe regardoient com- 
me les Souverains de la terre. Rien neferoitplus 
fiinefte pour la vérité que de vouloir prefcrire une 
opinion fur des chofes dont les motifs & Içs cau- 
fès font inconnus : il vaut mieux garderie fiJencc. 

Si l'univerfalité du déluge n'eft pas admiilî- 
ble , & que tout porte à adopter le fentimcnt 
contraire, les anSnaux créés par la main du Tout- 
Puiflant auront pu demeurer & vivre dans les 
autres parties de la terre , ainfi qu'ils l'avoient fait 
depuis le moment de la création ; car , d'où 
feroîent-ils venus fans cela ? Parmi plufieurs autres 
exemples qui concourent à faire regarder les ani- 
maux comme attachés à toutes les . parties du 

O à. 
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Monde , je m'arrêterai feulement à celui de TAr- 
chipel^, nouvellement découvert par les Rufles, 
entre le Kamtfchatka & rAmérîque. Quantité de 
ces Ifles font fi ingrates & fi déferres , qu il n y a 
pas d'apparence que jamais perfonne les ait habi- 
tées , à moins que d y avoir été forcé par la nécet 
fixé -, cependant y lorfqu elles ont été découvertes , 
on y a trouvé en abondance des animaux adaptés 
au climat , comme des zibelines , des loutres, 
des renards bleus , ôcc. Dans Tlfle infortunée de 
Bering , fur les côtes de laquelle échoua le vaiffcaù 
deftiné à faire des découvertes , on n'y trouva pas 
de traces qu*il y eût jamais eu même une cabane de 
pêcheur ; néanmoins l'équipage y compofé de plus 
de foixante perfonnes , fe nourrit depuis le 7 dç 
Novembre jufqu'au 14 Août de Tannée fuivante, 
uniquement des animaux que Ton rencontre {vtt 
cette Ifle , d'ailleurs abfolument aride, 

L'affluence des animaux étoit fi confidérable, 
que l'on étoit obligé de fe raflembler , pour a(Ibm<* 
•jner à coups de bâton les renards bleus y qui ve- 
noient par bandes affaillir les cabanes que Ton 
nvoit conftruites. 

Qui a raffemblé ces animaux dans ces Mes } 

- Eft'Ce un effet du hafard , ou y ont-ils été ame^ 

l\is par qiielquçs Voyageurs ou par les Habitans^} 
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On n'y a trouvé aucun veflige qui puifle faire 
préfumer qu elles aient jamais été feéquentées par 
des hommes. Il faut recourir à Tautotité de 
l'Écriture , & dire que celui qui a donné à Thom- 
nie la faculté & les refiburces de Tinduftrie pour 
fe tranfporter par-tout , a fuppléé à la privation 
qu'éprouvent les animaux à cet égard , en les 
répandant , dès le premier inftant, fur lafurface 
du globe, 
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CHAPITRE X. 

Réfutation de M. de P. , Auteur des Recherches 
philofophiquesfur les Amérioains , les Égyptiens 
xS* les Chinois. 

i> IVERS Savans, comme je l'ai déjà dit, fe 
font exercés fur forigine des Américains : tek 
Robert Lecomte de Normandie ( De origine g«- 
îium americanarum) 3 Jean de Laet & Homius, 
Acofiay VEfcarboty Brerevoody Moraes y Fifcker, 
Oc. Tels font encore M. Engel dans fes EJpds 
fur la population de V Amérique ^ 8c M. de P. dans 
fes Recherches philofophiques fur les Américains , 
les Égyptiens & les Chinois , où il s'eft plus attaché 
à l'agrément du ftyle qu'aux vérités hiftoriques. 
M. JE/zgeZ y plus verfé dans ce genre de connoif- 
fances , nous a donné dans fon Traité bien des 
chofes curieufes & amufantes j tandis que M. de P. 
a raffemblé des faits qu'il a expofés d'une manière 
plus propre à flatter l'imagination qu'à convaincre 
l'efprit. Il eft fâcheux qu'un Auteur, dont la plume 
cft d'ailleurs éloquente , ait avancé des chofès qu'il 
n'a pas entendues , ou qu'il n'a pas expofées dans 
leur véritable jour. Sans avoir pour les écrits de 
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^ TAntiquité ce relped outré qui ne peut qu induire 
en erreur ceux qui s'y livrent , fans examiner fi 
au moins la vraifemblance s y trouve ménagée, 
il femblc que M. de P. eût pu ajouter plus de foi 
qu'il ne fait aux fragmens qui nous reftent de 
Philojîrate , aux récits de Strabon , de Pline , de 
Plutarque 8c d'Hérodote. D'ailleurs ^ le P. Gaubil , 
le P. Sollier , le P. Parrenin ^ l'Abbé Pluche , 
MM. Fourmont , Shaiv , Kœmpfer , Tavernier y 
&c. qu'il regarde comme des romanciers , ont 
pour la plupart voyagé dans la partie orientale 
de l'Afie -, & il n'eft pas probable que tous ces 
Savans fe foient concertés pour ne nous débiter 
que des fables , fur tout ce qui eft relatif à la 
Chine , ou qu'ils aient été remplis de préjugés & 
dénués de jugement au point d'adopter indif- 
tindement le vrai & le faux. 

La méthode la plus fûre pour juger d'une nation 
qui nous a précédés d'un grand nombre de fiecles, 
cft de confultcr 

I^ Les .témoignages que les Hiftoriens nous 
en ont laiffés -, 

:2°. De, rechercher quelles ont été & quelles font 
fes coutumes ; 

3^ De comparer fes coutumes & fh 'religion 
avec celles des peuples plus anciens qu'elle ; 

^°, De voir s'il y a quelque rapport entre fon 
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langage & celui des peuples avec lefquels on pré- 
tend qu'elle doit avoir la même origine. 

C'eft d'après ces principes que j'examinerai le 
Livre des Recherches pliilofophiques fur les Égyp- 
tiens & les Chinois , dont quantité de paffages 
me paroifTent mériter d être éclaircis. Je ne m*ar- 
ïêterai qu'aux feits principaux , fans entrer dans 
une difcuflîon qui fatigueroit les Ledeurs. 

M. de P. y à la page 2^ de fa Préface , prétend 
tjue le pays de Serica eft le même que celui qu'on 
appelloit Igur ^ que les peuples connus fous le 
nom de Seres , ne font ni Chinois ni Indiens : 
ç'eft ce qu'il falloit prouver : le nom de 5eref 
vient originairement de Serk , Sericum , foirie 5 
le Géographe de Ravenne appelle les Indes Serica î 
les anciens peuples de la Scandinavie àppelloient 
l'Afrique Serica (Voye^ Snorro , Sturlonid. Yn^. 
Saga y chap. i -, Haraldy Hardr. Saga , chap. j"). 
Mubruquis , dans fon Voyage en Tatarie , chap. 
jcxviil i pag. 59 y dit expreflement : a Au-delà 
30 du pays de Mue eft le grand Cathay , où habi- 
» toient anciennement ceux que l'on appelloit 
«0 Seres ^ car de-là viennent les bonnes étoffes de 
3> foie 3 & le nom de Seres vient à caufe de leur 
a» ville capitale ainfi nommée. Ils n'obéiffent pas 
3t> encore aux Moalles ouTatars». Le pays d'Igur, 
Uigur ou lugur étoit abfolument diftind de celui 
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rica. Les Huns s'y établirent après leur expul- 
de la Chine : leur premier nom étoit Gyn- 

5 g^nj qui demeurent dans les environs du 
le ; & Ton entend fous le nom d'IgariCy ces 
ics chaînes de montagnes qui féparent la 
ie de la Ruflîe , que l'on appelle conmiuné- 
: les montagnes de Verchoturie. Une partie 
;s peuples parcourut , à la fin du IX^ fiecle , 
uflîe y & fixa enfin fa demeure près du Da- 
, Les defcendans de ceux qui fe font retirés 

ces montagnes fqpt appelles aujourd'hui 
des. 
i meilleure preuve que Ton puîflè fournir de 

origine commune , eft la conformité qui fe 
/e entre le langage de ces peuples & celui des 
groîs modernes. 
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Hongrois. 


VOGULE* 


EH 


Akukoc 


Kêc, Ketto. 


Kiu , Ktcu. 


Harom, 


Chorom. 


Nêdi,ouNcUi. 


NUa^Nilc 


Ot. 


Attc 


Hac. 


Kac 


Hêt. 


Saca. 


Nyokz. 


Nculyn. 


Kileiicz« 


Kclentz. 


Tiz: 


Toc 


Tizen-egi. 


Ok-ajr. 


Hu(z. 


Kùfa. 


lï«gyY«Wi, 


^^<% 
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HiSTORtQUES 


François. 


Hongrois. 


VOGULE. 


Cent. 


Szâz. 




Szed , Schxt. 


Mille. 


Ezer. 




Szotyr, Schoff. 


La nuit» 


Ej. 




Ji. 


L'hiver. 


Tel. 




Taïga. 


Le feu* 


Tûtt. 




Taut. 


La fofTc. 


To. 




Tu. 


La mer. 


Anja. 




Ank. 


L'œil. 


Szem. 




Scham. 


La langue. 


Njelo. 




Nielm. 


Le foie. 


May. 




Mag. 


Le couteau. 


Kcs. 




Katfchî. 


La flèche. 


Nyd. 




Njd. 


L'arc. 


Ju. 




Jut^ Jaut. 


Le traîneau. 


Szan. 




Schim. 


Le chevaL 


Lo. 




Lo , Lu. 


Le chat. 


Matska. 




Mdtfchich 


Le renard. 


Roka. 




Okfar. 


La grue. 


Daru. 




Taru. 


L'oye. 


Lud. 




L h tint. 


La plume. 


TolL 




ToIIc, Toul. 


Le poiflbn. 


Hal. 




Hûhl. 



M. ie P. , à la page p , tome II , voulant don- 
ner une idée de la médiocrité des Chinois dans 
lart de bâtir , dit que depuis tant de ficelés que les 
arts font exercés parmi eux , ils n'ont encore pu 
élever que des maifons avec un fimple rez-de- 
chauffée ^ dont les parties ne confident qu'en une 
charpente liée avec des tenons de fer : mais il 
ignore fans doute que cette méthode eft Tunique 
qui puîffe avoir lieu dans un pays affujetti à de 
fréquens tremblcm^ns de terre j il veut qu'il exifte 
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une manière de bâtir propre à prévenir les effets 
terribles de ces révolutions fouterreines , & il 
ajoute que c'eft parce que les Chinois ne bâtiflfenç 
pas en pierre ^ & ne donnent pas affez de folidité 
à leurs murs & à leurs fon^emens ^ qu'ils font 
plus fréquemment expofés aux ravages dès tremn 
Siemens de terre. Pour combattre cette opinion , 
il fufGt de rapporter l'exemple du dernier trem- 
blement de terre de Lifbonne , où toutes les mai- 
fons étoient bâties en pierre , & celui des pre- 
miers Efpagnols au Pérou, qui périfToient fous 
les ruines des magnifiques bâtimens qu'ils avoicnt 
élevés 5 tandis que les naturels du pays , qui con- 
noiffoient le danger de cette manière de conC- 
truire , habitoient de fimples cabanes , & fe ré- 
jouifToient en voyant leurs tyrans élever des tom- 
beaux pour s'y enfevelir vivans. 

En lifant la page 171 & fuivantes, où M. de P. 
parle (^es Bohémiens, que les Allemands appellent 
Zigeumr , on eft porté à croire qu'il n'a pas eu des 
notions bien exades fur ce qui regarde l'Hiftoire 
d'Egypte. 

Tous les peuples que l'on comprend fous le 
nom général d'Efclavons , comme les Polonois , 
les Bohémiens , les Vendes, les Croates, les BoC- 
niens, les Dalmatiens & les RufTes, fe font eux- 
xncmes donné le nom de Slat^es y mot originaire 
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de la langue efclavonne y qui fignifie gloire y bra^ 

voun. Leur véritable & premier nom étoit C^ighii 

& leur première patrie le mont Caucaiè* Les 

Bohémiens feuls ont confetvé leur premier nom 

de C^echi* De ces mêmes peuples viennent ceux 

que M, de P. appelle Bohémiens , & auxquels leû 

Allemands donnent le nom de Zigeuner. Le Juiî 

Binjamin affure que les Efclavons vcndôient Une 

quantité confîdérable de leurs enfans aux peuples 

qui les avoifînoicnt. Saladin^ Sultan d'Egypte, 

voulant établir au XIV iîeclc une milice pàreilk 

à celle des Janiflaires , acheta un grand nombre 

^e ces enfans qu'il fit élever dans la religion maho- 

métane , auxquels il fit apprendre l'exercice , & 

dont il compofa fa garde ordinaire. En Egypte, 

on leur donnoit le nom de Mameluks , ce qui 

fignifie un efclave acheté , du mot Mdak , acheter, 

s'approprier. De-là vient qu'on appelle un renégaC 

Mameluk y parce que les premiers Mamelufa 

étoient des enfans chrétiens élevés dès leur enfance 

dans la religion mahométane. Ces Mameluks, 

qui font les véritables Ciiglii , s'emparèrent pcu- 

à-peu d'un pouvoir affez étendu pour faire tremr 

bler les Sultans eux-mcmcs , c'eft pourquoi , Tan 

i^ij 3 le Sultan Sclim prit la réfolution de s'éh 

défaire. Ceux qui furent aflcz heureux pour échap^ 

per à la profcription , fe répandirent dans les 

coiurées 



• 
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Contrées voîiînes , & reprirent de nouveau leur 
premier & véritable nom de C^ighi ( voyeï JBcr-« 
geron dans fon Abrégé de VHiJiâire des Sarrajîns 
& des Mahométans , ch. 8 , p. 375*. )• ^'^^ ^^ ^è 
nom de Czighi qu eft provenue la dénomination 
moderne de Zigeunet : les François leur ont con- 
fervé leur véritable nom d'Égyptiens ou Bohé- 
miens (voyez Etienne Pafquier dans fes Recherchu 
fur la France^ liv. 4 , ch. 17*)- 

M. de P. a cherché à prouver , dès la page 20 
de fa Préfece , que les Chinois ne font point des 
Colonies égyptiennes : il établit pour bafe de fon 
saifonnement que les Chinois font une nation 
E:ythe , ou ce qui , félon lui^ eft la même chofè > 
une nation tatare 5 & i d'après cette affertion , il 
rire nombre de conféquences , fans s appercevoir 
qu il pofe en fait ce qui eft en queftion. 

Remarquons d'abord que fi les Chinois defcen- 
dent des Tarares , ces derniers doivent néceïTaire- 
ment en être înftmirs , & leurs Hiftoriens en au- 
roient fait mention dans leurs écrits. Nous ne pren- 
drons pour preuve du contraire que ce qixAbilfeda , 
A.uteur national , en dit dans fon Opus gcographi-- 
tum y à la page 126. « Nous ne connoiflbns pref. 
D que rien de cet Empire chinois , fi vafte & cou- 
9 vert d'un fi grand nombre de villes -, & le peu 
i que nous en connoiiTons mérite à peine qu'on 
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de la langue efclavonne , qui fignîfie gloire , bra-^ 
youre. Leur véritable & premier nom étoit Ciighii 
& leur première patrie le mont Caucafè* Loi 
Bohémiens feuls ont confetvé leur premier nom 
de Ciechi* De ces mêmes peuples viennent ceux 
que M, de P. appelle Bohémiens , & auxquels les 
Allemands donnent le nom de Zigeuner. Le Juif 
Binjamin affure que les Efclavons vendôient Une 
quantité confidérable de leurs enfans aux peuples 
qui les avoifinoicnt. Saladin , Sultan d'Égypte,^ . 
voulant établir au XIV iîecle une milice pareille 
à celle des Janiflaires , acheta un grand nombre 
de ces enfans qu'il fit élever dans la religion maho- 
métane , auxquels il fit apprendre Texercice , 8C 
dont il compofa fa garde ordinaire. En Egypte , 
on leur donnoit le nom de Mameluks , ce qui 
fignifie un efclave acheté y du mot Malak , acheter, 
s'approprier. De-là vient qu'on appelle un renégat 
Mameluk y parce que les premiers Mameluks 
étoient des enfans chrétiens élevés dès leur enfance 
dans la religion mahométane. Ces Mameluks, 
qui font les véritables Ciighi ^ s'emparèrent peu- 
à-peu d'un pouvoir affez étendu pour faire trem- 
bler les Sultans eux-mcmes s c'eft pourquoi , l'an 
lyiy, le Sultan Sclim prit la réfolurion de s'eb 
défaire. Ceux qui furent affcz heureux pour échap- 
per à la profcription , fe répandirent dans les 

contrées 



« 
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Contrées voîfines , & reprirent de nouveau leur 
premier & véritable nom de C:[ighi ( voyeï JBcr-» 
geron dans fon Abrégé de VHiJioin des Sarrajîns 
& des Mahométans , cL 8 , p. 375*. )• ^'^^ ^^ ce 
nom de Czighi qu eft provenue la dénomination 
moderne de Zigeunet : les François leur ont con- 
fervé leur véritable nom d'Égyptiens ou Bohé- 
miens (voyez Etienne Pafquier dans fes Recherchei 
Jur la France y liv. 4, ch. 17»). 

M. de P. a cherché à prouver , dès la page 20 
de fà Préfece ^ que les Chinois ne font poiAt de$ 
Colonies égyptiennes : il établit pour bafe de fon 
saifonnement que les Chinois font une nation 
fcythe y ou ce qui , félon lui^ eft la rnême chofè > 
une nation tatare 5 & i d'après cette aflèrtion, il 
lire nombre de conféquences , fans s'appercevoir 
qu'il pofe en fait ce qui eft en queftion. 

Remarquons d'abord que fi les Chinois delcen- 
dcnt de^ Tarares , ces derniers doivent néceïTaire- 
ment en être înftruits , & leurs Hiftoriens en au- 
roient fait mention dans leurs écrits. Nous ne pren- , 
drons pour preuve du contraire que ce qaAbilfeda , 
Auteur national, en dit dans fon Opus gcographi-^ 
euniy à la page 126. a Nous ne connoiflbns prêt 
9 que rien de cet Empire chinois , fi vafte & cou- 
3> vert d'un fi grand nombre de villes -, & le peu 
»^que nous en connoiiTons mérite à peine qu'on 
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•> y fafle attention , étant auflî obfcur que confus. 
3» Nous ne favons rien également de certain & 
m d exad à l'égard des Indes. 

L'origine des Scythes & des Tatares n'eft pa5- 
commune: il fufEt, pour en avoir la. certitude, 
de lire ce que nous en ont tranfmîs les Hiftoriens. 
rulTes & tatares. Ces derniers , dans leurs émigra- 
tions , ne font jamais venus des pays quTiabîtoient 
les Scythes : on leur a fucceffivement donné àiM" 
rens noms: on les appelloit d'abord Torkmenes, 
Petlcheneges , Torkes, Taur-IVlenes, Moabites, 
Agarenes , c'eft-à-dire y Sarazenes. Le nom de 
Tatares leur a été donné du fleuve Tata , qui , à 
200 verftes de Jakuzk», fe jette dans l'Aldan , pat 
les 62 degrés 30 minutes de latitude feptentrio* 
nale. C'eft mal-à-propos qu'ils ont reçu cette dé- 
nomination , que l'ignorance des Ruffes , fur It 
pays d'où ils venoient, leur avoir donné du nom 
de l'endroit où ils les avoient rencontrés pour la 
première fois. Us regardent encore aujourd'hui 
comme une injure d^ s'entendre appeller du nom 
de Tatares, & ils prétendent être appelles Mongols. 
Je vais à ce fujet donner un extrait des Annales 
ruffes, dont ks faits éclairciront mieux la queC- 
non que tous les raifonnemens qu'on pourroic 
employer. 

Ad A. 1224;. "^^Ppfi A^^ Phœnomçna, irruper^ 



SUR LE 'NOUVÉAU-MONDÊ. ÛÏ'J 
r>gmtiles quorum otigo nobis eji incognita^ notnin^ 
». Tatari y Moahitœ. Fertur eos appellari Taur-Me^ 
»nos aut Petfchenegos/ Tejlatur Hijloria Tatato-^ 
to rum MethùdU Epifcôpi , eos pfojîluijje è deferto 
» Euthyrio , jîto inter Septentrioncm & Orientent 
» ubi fiuit Gedeon. 

^ » De lis auguria htëcfunt : ad tèrmïnum Mundl 
» deyajiabunt terrant ab Oriente ad Euphratem , 
» Venientque ad Pontum Euxinum , excepta jEthio-' 
»piâ quant nonadorientur. Auditnmus fané eos muU 
» tas dei/ajlafe or as , nempè Jajios , Obèjios & Kajo^ 
» gos ; ûggrejjp. funt Polovieûfes eofque vicerunt > 
» alteros ad jluvium Dnepr y alteros ad ripas Doni 
» ufque adfietum maris projiigarunt y ubi & periit 
» hizc impia gens yfilii Ifmaëlis. Komanorum Prin* 
» ceps y nomine Kotjak* cum cceteris fugitin Rujfîam , 
93 vènitqiie ad generum fuum y magnum Ducem , 
30 Mfîijlav y Mjiiflavi filium y focrum magni Ducïi 
a> & Principis Jaroflavi y VfevoloM filii y & ad 
» cunêios RuJJice Principes y magnis cum muneribus ^ 
^ implorons auxilium ^ cujus ad petita annuerunt 
» Principes Mftiflav y Mfiijlavi filius Haïiienjis ^ 
a> & Mjlijlav y Romani filius Kiôvienfis y & Mi-* 
>3 chaû Cxernigovienfis cceterique quàmplurimi Prin^ 
» cipes juvenes y qui auxiliati funt Pùlov\eTffes ; 
» cumque tranfcenderim amnem Dnepr y cœteris fupe- 

» rantibus mataSlai ^ cajlra met ati funt adfiu-^ 

P a 
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mépris j car ^ dans fa véritable fignificarion 3 il 
défigne tout peuple qui parle une langue incon- 
nue, Jul Caf. Scaliger, dît, exercitat. ji .• «Les 
30 Numides font appelles Barbares d'un mot açabo 
5> qui fignifie murmure y baragouinage , & ce nom 
3» leur fut donné par les Arabes , parce qu'ils par- 
. » lent une langue inconnue à ceux-ci »• Héro-- 
dote dit également , L i , /?• 73 : «^ Neco , Roi 
V d*Egypte, commença un canal qui devoit venir 
3» de la mer Méditerranée au Golfe Arabique ; 
?? mais un Oracle lui fit difcontinuer fon entre- 
30 prife , lorfque le canal étoit déjà fait à moitié, 
3» en difant qi^'il fortifieroit par-là les Barbares y 
30 njot par lequel les Égyptiens défignent tous 
30 ceux qui parlent une langue étrangère ». Ovide , 
exilé dans la Sarmatie , écrivoit à fes amis de Rome : 
30 Je fuis regardé" ici comme un Barbare y p«^^ 
3> que perfonne n entend mon langage ». ~ 

J'ai fait voir de quelle contrée font venus Ie5 
Tatares , & quels pays habitoient les anciens Sçy- 
tljes > je crois ne pouvoir mieux conftater ladiff^ 
lence qui fe trouve entre ces peuples , qu en rap- 
portant quelques autres exemples de leurs coutu- 
mes : ce que je n aurai pas befoin de faire à régar4 
des Chinois , dont les ufages font iî connus. 

Jl n'y a pas dans TAntiquité un trait plus carac- 
térifé a ôc qui pqiflç xmvix faire connoître les 
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Scythes , que la- réponfe que lit leur Roi Inda- 
"TThyrfe à Darius, fils d'Hyftafpes , lorfque celui ci 
3ui démanda qu'il le reconnût pour fon maître , 
& qu'il lui donnât de bon gré de la terre & de 
l'eau en figne de fouveraineté ^ ou qu'il le traite- 
loit en ennemi. Inda-Thyrfe lui répondit : a Je ne 
» fais point; je ne fais que ce que les Scythes ont 
» accoutumé de faire en temps de paix i cependant. 
»fi vous, voulez que nous nous battions, vous 
» n'avez qu'à violer les tombeaux de nos pères 5 
33 alors vous nous trouverez prêts à nous venger. 
3> Vous pourrez établir votre domination fur 
30 d'autres peuples , mais jamais fur nous -, nous 
» ne connoiffons point d'autres Souverains que le 
»Ciel, nos Aïeux, & la Terre notre DéelTe»: 
JJérodote y iiy.^\i y ch. 126, 127. 

Ceux qui ignorent quelle éf oit leur vénération 
-pour les tombeaux de leurs pères , n*ont qu'à lire 
ce qu'en dit Hérodote dans fon quatrième livre. 
Ils eurent fucceflîvement différentes manières d'en- 
fevelir leurs morts. Dans les premiers âges , leur 
coutume étoit de les porter en terre avec la plus 
grande vénétatioh , immédiatement après leur 
décès : voyez Pindare , Olympiad. ode 3 ; Pom^ 
fonius Mêla y iiv. 3 , ch. j. Ils adoptèrent enfuite 
celle de brûler les morts , & d'en renfermer les 
• cendres dans des pots qu'on couvroit d'une motte ^ 

P4 
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de terre : Homère , OdyfT, J , i^"» 74 > Cafar , ife 
fie/Zo gallico ^ 1. 5 3 ch. i8 ^ Sherigham y de An^io^ 
rumgentis origine y p. 45*4.. Us curent encore Tufagc 
d'élever une efpcce de colline fur le corps des 
morts. On trouve dans Tintérieur de la Sibirie (i) 
beaucoup de cç^ tombeaux érigés dès les premiers 
âges. On trouve auflî fort communément en Sibi- 
rie & en Suéde de ces pots de terre , qui font une 
preuve de leur féconde manière d'enterrer leurs 
morts. Divers monumens, en affez grande quan- 
tité dans la Finlande , le Danemarck, la, Suéde & 
ringrie ^ conftatent la troifieme. Lorfque le Prince 
Orlow fit jetter les fondemens d'un bâtiment a 
Katfchina , on déterra beaucoup de fquelettes qui 
paroiffoient avoir Qté aflîs dans leurs collines ^ leur 
taille étoit gigantefque , ils avoient une hache 
entre les jambes , de grandes boucles d'oreilles & 
plufîeurs autres ornemens & outils pareils à ceux, 
dont les Finlandois fe fervent encore aujourd'hui. 



(i) On me permettra de me fcmr du nom itSihirU 
au lieu de Sibérie ; car Sibir étoic autrefois le nom de ht 
lëfîdence du Chan Kutfchura , aux bords de rirtiTcli^ & le 
ruiflèau qui Tcntouroit s'appelloit Sibirka de non pas Sî- 
berka; Par la même raifon , j'ai préféré de dire Tatare 8c 
non pas Tartare, parce que le fleuve d'où vient ce nom 
»*appeile Tata. C'eft ici un exemple de çcî r ajoutées par 
' les François i tant de nojns« 
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Ce n'étoit poîht là la coutume des anciens 
Tatares. Lorfque quelqu'un d'cntr'eux mourok, 
on laiflbit un de fes païens , ou à fon défaut un de 
fes amis , pour le garder pendant quelque temps j 
& s*il étoit de la race fouveraine , on ne favoit pas 
Tendroit de fa fépulture , dit Rubruquis. Cette- 
coutume venoit de Pejrfej le lieu de la fépulture 
des Rois de Perfe étoit toujours ignoré : voyez les 
r «Voyages de Chardin en Perfè , tom. III, p. 76, 
& tom. IX, p. 103 , édit» d^AmJîerdam , in-12. 

Les Scythes appelloient Dieu, Thur y Thor, Tyr 
pu Odin j lès Tatares lui donnoient le nom 
d'Allah 5 on ne voit aucune analogie entre ces 
termes effentiels des deux langues. Quant à ce qui 
regarde le mat TAor , nous trouvons qn Hérodote, 
dans la réponfe d'Inda-Thyrfe à Darius , fubftitue 
Siwç-, Jupiter, ip nom Scythe. Jommdes ^ de rébus 
gtâcis y ch. J , nous dit que le premier Juge des 
Scythes étoit appelle Zeuta. Ce mot de Zeuta ne 
fignifie autre chofe que Qt-^ç-y car les Doriens & les 
Lacédémoniens changeoient fouvènt le e çn Z , 
de même que les Allemands. Thur , Tyr , Thor , 
Jupiter y Zeuta jZevs y Odin^ n'ont donc qu'une 
même fignification, qui revient au mot 0«cç-. Les 
mots Odin y Atys y -^rrin qui fignifient l'unité, eft 
par conféquent une même chofè avec Atin y Dieu 
des ancie.ns Phrygiens ^ avec Adondi ou Jodaim, 
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Dieu des Hébreux , Adonis , Dieu des Syriens , 
Adon y Adorân y Dieu des Phéniciens & des Affy- 
riens , Vedam , Dieu des Indiens , Teut-Atin, 
Dieu des anciens Teutons y Andate ^ And-Atdn , 
Dieu des Bretons , Voda , Voddon , Dieu des 
Arabes , Adiriy l'Unité des Ruffes, Odin y l'Unité 
des Efclavons -, toutes ces dénominations ne fignî- 
fiant autre chofe que Tunique & le vrai Dieu: 
mais quel rapport entre ces mots & le nom 
^ Allah que les Tatares donnoient à l'Etre Su* 
prcme ? 

Les Scythes avoîent une efpece de Baptême i 
ils jettoient de l'eau fur le corps des enfans nou- 
vellement nés , & prioient quelques-uns de leuis 
amis les plus diftingués de donner un nom à Teih 
fant. Cette cérémonie devoit les préferver de tous 
les dangers auxquels la vie humàîtie eft expofée: 
voyez Snorro Sturlonid. y Har. Harf. Saga } du 
40 & tom. I y p. 223 y Olearius , Voyage en Feife» 
1. 2 , ch. p. 

Les Tatares au contraire employoîent la Cir- 
concifion ; cette cérémonie n avoir lieu que depuis 
l'âge de fept ans jufqu'à feize : ils penfoienc que 
des cet inftant deux Anges fe plaçoicnt fur les 
épaules de l'enfant , & tenoient un compte exaâ 
de fcs adions bonnes ou mauvaifès , dès qull 
avoit paffé 1 agc de feize ans. Lorfqu une fcnuiio 
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étok prête d'accoucher y le mari tendoit un drap 
autour de fk cabane, le battoir fans interruption 
avec des baguettes, julquà ce que Tenfant fut 
Venu au monde , & crioit Gart-C^it-Kir ! Va-t-en, 
Diable J L'enfant recevoir foh nom du premier 
cbjet qui fe préfentoit aux yeux du père, à l'inflant 
de Taccouchement. De-là vient que le fécond fils 
A Czingis-Chan fi^t nommé Tolai , qui veut dire 
Ifcvre .• y- premier s'appelloit Tfchutfchi , parce 
^e lorfque fa* mère revenoit de la captivité avec 
ce fils, lé père lui adreflà ces mots : Voye^Ha-^ 
voilà qui vient avec un Tfchutfchi y c'eft-à-dire , 
m^ec un hSte •• voyez les Voyages de Rubruquis en 
Tatarie , & THiftoire généalogique des Tatares , 
traduite du Manufcrit tatare d'Abul-Gafi-Baya- 
dour-Chan. 

La Mytiiologie des Scythes , différente de celle 
des Tatares , fe trouve dans un Livre très-rare , 
qui a pour titre Edda des Iftandois ^ écrit en 121 y 
en Iflandois, par Snorron , fils de Sturla, & publié 
par Jean Refenius à Copenhague, en 166^ , in-4. 
Ces deux Mythologîes n'ont pas la moindre ref^ 
fcmblance entr'elles. Les Tatares avoient la cou- 
tume de fe purifier par le feu , & tous ceux qui 
les approchoient étoient obligés de pafler par 
deux feux , croyant que cet élément purifioit tou- 
tes cbofes, ^ 
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Omnia purgat edax ignis. , ' 

Le feu confumant purifie tout. 

Ils adoraient le Soleil & le Feu , -& ne cmn-i 
traignoient perfonne à embraffer leur religionî- 
Voyez Carpin & Rubruquis dans leurs Voyagêi' 
en Tatarie. 

Le feuil du Palais des Chans des Tatares écoît 
facré j quiconque marchoit deffus étoitpuni;îl. 
falloir Tenjamber : la porte eh étoit également 
facrée ^ les gens qui avoient reçu- quelque gracr 
du Chan , alloîcnt la baifer en pompe & encéré* 
xnonie -, & le Chan même , par refpeâ: , ne 1*^ 
paflbit jamais à cheval : voyez les Voyages ià. 
Chardin. 

Leur divination fe faifoit au moyen des os à$^ 
mouron brûlés. Le Prophète Damdy II , 2 , Éû- 
fant mention des. quatre efjteces de divinatiopi . 
commence par celle qu'il appelle Hhartumm is 
Heroujim Toumim , ce qui fîgnifie , des os brûlis:- 
cette coutume eft donc très^ancienne , & tire foa* 
origine de la Chaldée : les Chaldéens la tranfini-- 
rent aux Medes ; les Medes aux Perlàns ^ & les 
Perfans aux Tatares. ^ • 

Leurs Princes s'appelloient Gog & Magog^ 
c'eft-à-dire , Prince des Princes ^ & c'eft d'eux quo ■ 
parle Eiechid ^ lorfqu il dit : « Et educam ti &, 
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to mnnem exercitum tuum > Perfœ , ^thiopes & 

* Lybies cum eis ». 

• Ils adhéroient à la dodrine £ AUThtnaouiat , 
ce qui fîgnifie en langue perfanne, la Rdigidn des 
Dtux Principes .• ils n avoient point de Lamas chez 
!B|ix y mais des Schamans , qui profefToient ia 
lleligîon de Taojféy & non pas celle des Lamas 
JBu de la Seâe de Fo .* voyez Gaubil dans (on 
Hiftoire de la Dynaftie des Mongous , p. lOJ., 

Les premiers Tatares s*appelloicnt Su-Modls , 
p*cft- à-dire , les Moalls des eaux : leur pays étoîc 
^peu-près au nord de la Corée : voyez Carpin y 

39 3 Rubruquis ^ p. 8p , Gaubil y dans THiftoire 

la Dynaftie des Mongous,/). 2 , remarque i.. 
\ Le neuvième jour de la lune de Mai , ils avoîenc 
fâ coutume d'afTembler toutes les jumeiis blanches 
|ui fe trouvoient dans leurs haras , pour les con- 

crer à Dieu. Tous ces exemples prouvent com- 
diÔèrent les Tatares & les Scythes. 

Ajoutons quelques mots à Tégard des Chinois* 
L dt P. auroit pu fe convaincre facilement que 

; Chinois ne font ni Tatares ni Scythes. Carpin 

i auroit appris ,p- 40 , que Czingis-Chan, après 
kvoix vaincu les Naimans & les Kara-Kitains , 
patcha contre les Kitaicns , c'eft-à-dire , contre 
Ifs Chiuois 9 que leur Empereur xaiTcnibla de 
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grandes forces ; & que le combat s'écant engagé, 
les Mongales (nom dérivé de celui de Moalis) 
furent vaincus , & que Czingis-Chan , avec le^ 
débris de fon armée , s'enfuit dans fon pays. Quel- 
que temps après , il alla attaquer avec de nouvelles 
troupes les Huires ou Jugurs y qui étoijent Chré- 
tiens Neftoriens , & qu'il vainquit. C'eft d'eux que 
les Mongales ou Tatares ont pris les caractères 
de leur écriture. Delà Czingîiis-Chan marcha 
contre les Sarviurs , les Caranites ou Cara-Its , 
les Voirœts ou Uirœts &c contre les Comans, & 
fubjugua leurs pays. Peu de temps après , il raC* 
fembla tous fes peuples pour aller attaquer de 
nouveau les Kitaiens , fur lefquels il remporta 
enfin la vicfloirc : ces derniers ne portoicnt point 
de barbe -, leur figure reffembloit aflez à celle 
des Mongales , mais ils n avoient pas le vifagc 
fî large *, ils avoient une langue qui leur ëtoic 
propre , & les ouvrages qui forroient des maîm 
de leurs artifans égaloient en perfeftion ceux des 
peuples les plus policés : leur pays abondoit en 
bleds, en vins, en or, en argent, en foierics, 
enfin en tout ce qui peut contribuer aux com- 
modités de la vie. Carpin ajoute : » Les Kitaiens 
» ou Chinois font de petite ftaturc & parlent du 
» nez -, ils ont , comme tous les Orientaux, les yeux 
3> petits 'j ils font cxccllens ouvriers en toutes 
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» fortes de métiers, & lélirs médecins fort experts 
» en U connoiflancç des vertus & propriétés des 
» fimples ». 

Ce rapport de Carpin n eft pas conforme à ce 
que M. de P. dit de leurs ouvriers : les relations 
àa premier font confirmées par le témoignage de 
beaucoup d'Écrivains chinois & des Miflîonnai- 
tes qui. ont voyagé dans le pays. Nous fomipes 
ailurés , d'après les faits que ces Miffionnaires ont 
recueillis , que les Kitaiens ont été défaits par les 
Tatares. Eft-il raifonnable , après cela, d'être du 
inême fentiment que M. de P. , lorfqu'il dit que 
ks Tatares & les Kitaiens ont une origine com- 
mune-? Je ne crois pas que l'on puiiTe ajouter plus 
de foi à ce qu'il dit ^e leur inexpérience tptale 
dans toute efpece, d'ouvrages. 

Mf de P. prétend que les Scythes-, auflî-bien 
c|ue' les Chinois , avpient un dragon reoréfenté 
fur leurs drapeaux & fur Ums boucliers, d'où il 
conclut qu'ils ne font! qu'un même peuple. Tacite 
cependant attribue aux Scythes un ufage différent: 
» Lorfque les anciens peuples de la Scandinavie 
3» & du Nord , dit-il , ou les Scythes , alloient à 
» la 'guerre, ils peignoient leurs boucliers, leurs 
3» drapeaux , leurs vîfages & leurs mains de cou- 
^ leur noire, afin de faire plus de peur à l'ennemi. 

Je m'appuierai, eijjcore , pour ce qui concerne 
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Torigine des Tatares , des Scythes &c des Chî-* 
tiois y du paflage d'un Auteur que M. de P. Cite 
fbuvent en fa faveur , le célèbre M. Fifcher , qui 
s'exprime cependant ainfi , dans foïi Traité de 
Torigine des Tatares , p. /^6 : a Je vais démontrer 
* ici en peu de mots ^ l**. que Tes anciens Tatates, 
» fitués aux confins de la Chine , n'ont aucun rap- 
a> port de fang ni de langage avec ceux qui portent 
30 aujourd'hui ce nom -, qu'au contraire , ils leur 
» font abfolument étrangers: 2^. que les, nations 
» afiatiques & européennes , que -nous nommons 
3) indiftind:ement Tatares , Ibnt originaires des 
» Turcs : 3^. qusRvant Czingls-Chan les anciens 
» Mogols étoiént de la mên^e origine , 8c par- 
» loient la même langue : '^^. que les Mongols , 
» qui defcendent aujourd'hui d'un mélange de di- 
30 verfes nations , principalement des Kalmaks (i), 
» adoptèrent leur langage ». 



(t) On me permettra de me fèrvîr du nom K aimai 
au lieu de celui de KaUnuk ; parce que ce mot vient ori- 
ginaîiement des Tatares Mahomëtans , qui , portant de 
grands turbans , ont donné , par dérifion , a leurs voifîns 
les Elittes , le nom de Kalmaks ou Kalpaks , à caufe de 
leurs grands bonnets ; & qui , par la même id\Çoxi , ont 
donné le nom de Kara-Kalpaks â leurs conârcres , les 
Manhtus , <)ui portent de grands boxmets noirs : ils 

II 
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U n eft pas moins iûrpienant que M. de P< 
veuille que la Chymie fbit reliée dans la plu^ 
grande imperfection dans l'Empire de la Chine : 
ceux qui favent que le mot Qiymia ou Simia eft 
pris chez les Orientaux dans un douBle fèns, 
s'appercevront bieû que M. dt P. s'appuyoic fiit 
tin principe erroné. Les Orientaux diftinguent le 
terme de Chymia de celui de Simia. La Chymie, 
lèlon eux y ne s'exerce que flir les (lies ôc fur les 
cflences des plantes ^ & c*eft par extenCon 
qu'elle comprend la préparation des minéraux SC 
des métaux ^ ils fe fervent du nom particulier 
de Simia y lorfquUs parlent de la Chymie en gé- 
néral^ & des eflFèts merveilleux ^-elle produit* 
Us réuniffent toujours cts deux mots , loriqu ils 
Yeulent défigner toutes les opéradons que l'on 
fait par le moyen du feu y tant fur les animaux & 
£ir les plantés y que fur les minéraux & fur les , 
métaux. Il eft étonnant que M. de P. ait voula 
ecre le premier à contefter la connoiilànce àe^ 



Ils appellent les Pcrûns KefîL-Bashi , oa ttus rouges , 
par rapport à leart bofltiets roages ; & les Mongoles^ 
Xara-Kalmaks 6a Kara^Kalpaks , par rapport â leurs 
IxmBCts bmo foncé : aioû comme le mot Kalmdk.oJstXtd^ 
'pëk^ qai figaifie un bonnet, eft leur vrai nom, âcnoa 
Kslmouk y je me fèryicai toujours de celui-là. 
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élémens de la Chymîe, à un peuple qui non (eule- 
ment en diftingue fi bien les diverfés parties, 
mais duquel même nous avons reçu fans contre- 
dit les premières notions de cette fciencc, 

M. de P. dit de plus que Tufage de lor & de 
Targent eft défendu aux Chinois , parce que dans 
aucun pays on ne trouve autant de filous & de 
fripons que chez eux. Mais d'où viennent ces barres 
d*or & d'argent fur lesquelles on voit les mêmes 
empreintes & les mêmes caraderes que fur Tencrc 
appellée de la Chine , fi connue en Europe , & 
que les marchands tuffes rapportent en échange 
de leiirs fourrures -, mais que , félon les ordon* 
riances de Ruflîe , ils font obligés d'échanger chez 
les Gouverneurs de leur nation , dans les villes 
frontières, contre de l'argent monnoyé en Ruffie? 
Il paroît que M. de P. avoit des notions confiifcs 
fur cet objet, ou qu'il vouloit parler d'autre chofe \ 
c?eft au moins ce que j'ai cru entrevoir. Il exiffe , 
il eft vrai , à la Chine une défcnfè générale d'ex* 
ploiter les mines , qui font en grande quantité 
dans le pays , fous prétexte d'empêcher la corrup- 
tion de l'air -, mais le véritable motif de cette dé- 
fenfe eft de prévenir le luxe , & de tenir à bas 
pix tous les objets de première néceflîté. Cette 
Loi fage eii elle-même eft fortifiée par une autre 
confidératiçn qui en empêche les incônvéqicns» 
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•Le3 Eutopéen^^ pac la nature de leut commexto'» 
font obligés de le £aitp avec des efpeCes d or 8C 
d'argent , qui (uÉkm à la cirpilation intérieure de 
TEmpire^ ians £dre mention dWe autre branche 
fecrette de commerce qui fubfîfte entre les Japa^ 
nois & les Chinois > & qui eft la fource dun pro- 
fit immenlè pour ces derniers. 

Outre ces barres , qui font particulièrement 

deftinées au commerce ^ il y a encore la monnoie 

courante de TEmpire : les efpeces font de àiSé- 

rentes grandeurs 'y on y roit d*un coté le nom de 

l'Enffpereur , & fur le revers , cette infcription: 

Bau'TJckoM ^ Monnoit dt V Empire , comme on 

peut le voir dans les figures que nous en donnons. 

''Cette monnoie n eft cependant pas la feule qui 

^t cours dans l'Empire : la note Se les figures 

que je joins ici^ & que je dois à im de mes amis» 

lerviront à faire connoître celle qui eft encore 

enufage, & que Ton frappe i l!occafioades évé* 

Hemens particuliers 

a Une perfonne que vous^ conncÂflêz très-bien « 
:»> dont j'ai promis par ferment de taire le fiom^ 
%» vint me voir peu de jours après votre dépare» 
» & me montra ^ fous la foi du fecret^ des deifins 
» que *^ avoir fait foigneufement copier fur des 
9. médailles fort rares, jamais & nulle part con- 
9 nues jufqu ici » que *^ , Jéfiiite Miflionnaj^e à 

Q a ' 
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j0'Ul Chine , fraîchement revenu de ce pays , séBt 
^procuré. Acceptez-en la copie , que fal pris 
^ moi-niême , avec tout le loin que j'ai pu , dans 
^- le cabinet de cette perfonne. Recevez un tréfot 
» dont vous êtes feul pofTeflèur dans la république 
-»des lettres, excepté *** , qui en fait un fecret, 
» A Péterfbourg , aux Ides de Juillet 1774 **• 

LOECHNER (l). 

: Toutes ces figures reprélcntcnt des emblèmes 
& des hiéroglyphes qui ne font que les fymboles 
de leur religion , & leis expreflîons de leurs fcien- 
ces & de leurs arts. L'animal auquel M. Je P. 
.^onne le nom de dragon , de lézard brafilien ^ & 
que dansjm autre endroit il croit être un crapaud 
avec des ailes & une queue d'éléphant, n'eft. autre 
chôfe que i<^ Thtrmuthis ou le Serpent facré des 
anciens Égyptiens y comme on pourra s'en con- 
^ncre.par Hnlpeâion des figures mêmes. Ou 
|ibùrta en trouver une explication plu; détaillée 
dans Orus ApoUoy Defacris apud ^gyptios notis 
00 càlaturis: Parijîis , 15*48. 
.a Conunent iiepréfentent-ils le monde ? Pour 
pie peindre , ils tracent un ferpent mordant fk 



(i) M. LoecAnety Straflbourgeois de nation, eft le même 
qùï remplit adluellement la fondlion de ProfeflTeùr du noble 
iborpi des Cadets I i Saim-Pétetihourg. 



i» queue 3 & parfèmé de diverfes^-^cailks y qoir 
a» font autant* d^mblçmes myftétimix des étcxil^ 
» qui ornent le Ciel & l'Univers. Cet animal eft^ 
» lourd comme la terre y auffi' léger te gliflànt» 
" que 1 eait ; & comme y en changeant de peau y 
» ii quitte tous lés ans fa vieilleflè , ainfî Tann^ç», 
» expirante y produite par la révolution du mon- 
3» de, le renouvelle & rajeunit en quelque forte. > 
a» En rangeant fa queue y il défigne que les êtres 
30 qui font produits dans l'Univers par les foins jdc . 
a> la Divinité , rentrent en quelque Êtçon en elle > . 
30 &* fe réduifent à rien ». 

Les exemples que M. de P. cite pour donner 
une idée du goût des Cliinois ^ à l'égard des atts 
& des iciences , font défedueux. Parce qu'il voit 
chez eux des figures à plufieurs vifàges & avec 
fèpt mains , il en conclut que ce font des ignor 
rans , & qu'ils ne font point defoendus des Égyp- 
tiens. Il eût d'abord Ëdlu, pour avancer une opi- 
nion auffi déci^ve, déterminer ce qu'on entend- 
par les vraies foiences j il eût fallu examiner en-, 
fuite comment ils combinent celles qui font uti- 
les avec celles qui font agréables : il feroit diflEl- 
cile d'en trouver de la première clafTe diuis leC-. 
quelles, ils n'excellent pas j leur caraâere ne les: 
porte pas aufli vivement vers les fécondes, par^c 
que ce peuple ^ peu corrompu par Ip lipce , aime^ 



^6 HtCftîTlCHÉS ttrsroRKjuEs 

mieux s'occuper d'objets qui , en procurant la* 
v^itable utilité de Tliomme , amènent néceffairc-- 
mcnt Tagréabiè à leur fiiitc, Peut-ôn blâmer un 
tel peuple & de tels principes } '■ 

Ces figures à plufieurs vifagcs &: à fèpt mains i 
Sec. paroiffent fingulieres à M, de P. \ mais font- 
ellès plus étonnantes que la ftatue de Janus ^ Ce 
font des allégories deftinées , non à faire brillep 
ITiabileté de TArtifte ^ mais à donner aux fens 
une idée des Êicultés de Dieu. Cette multipli- 
cité de vifkges & de mains eft remblême de la 
préfence & de la toute- puiffance de f Etre-Suprê- 
me , & lêrt à rappeller à la mémoire de ITiomme 
les fept vertus principales dont il doit s'occuper, 
M, de P. a tort, même en confidërant ces ouvra- 
ges relativement au goût qui y préfida. Je poflede 
une figure originale de leur fameux Fudjii ou 
Confudus \ tous ceux qui l'ont vue l'ont admirée, 
& je ne crois pas qu'un de nos Artiftes foît capa- 
ble de la mieux travailler. Ce ne font point les 
traits du vifage qu'il faut confidérer ', car je riroîs 
d'un artîfte qui donneroit à une figure chinoife le 
vifage d'un Européen 5 leurs traits font fort difle- 
xens des nôtres : je n'entends parler que de la per- 
feâion du travail. La figure de Fudjîi que je pof. 
ftde, tient à la main le même globe qu'on voit- 
dans celle de la figure repréfentée fur l'autel da 
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tableau d'Herculanum. Il n'eft point de connoii^ 
ièurs qui ne faflènt cas des tableaux chinois lepré- 
(entant toutes (brtes de payfkges en terre graflè 3 
qui rempMentfeuls un des appartemens du nou* 
veau Palais d'Oranienbaum , près de Saint- Pé* 
teribourg. 

M. de P. a certainement tort à l'égard de l'ob- 
jet fur lequel il attaque M. de Guignes , à la p. 162 
de fes Recherches : il prétend que , comme Ion 
ne trouve chez les Chinois aucune trace des ani- 
maux ni des emblèmes qui étoient en vénération 
chez les Égyptiens , Ton peut en conclure qu'il 
n'y a aucune analogie entre ces deux peuples. 
Cependant l'on trouve .chez eux la vache , fym- 
bole de la fertilité , & toutes les autres figures 
emblématiques fous lefquelles les anciens habitans 
de l'Egypte repréfentoient les diiférens attributs 
de l'Etre-Suprême. Cela feul forme une préven- 
tion très-forte contre ce que nous dit M. de P. 
Ajoutons à cela la reilèmblance qui fe trouve en- 
tre l'efpece de culte que les Chinois rendent à la 
vache , avec celui que les Égyptiens rendoient à 
tous les animauic qui pouvoient leur nuire ou leur 
être utiles y non qu'ils les adorafTent conmie des 
Dieux , ainfi qu'on l'a cru mal-à-propos, mais 
par reconnoiflance pour les uns y & par crainte 
du mal que les autres pouvoient leur caufèr. . 

Q4 
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Sans s*arrcter aux cxpreffions tic M. de P. fia 
ce que les Miffionnaires nous ont rapporté 'dei 
écrits de Fudfii ou Confucius , on ne fera pas 
fîché de fkvoir que ce Légîflateur a prédît la ve- 
nue d'un Sauveur : c'eft ce que les Chinois repré^ 
fentent fous remblême d'une figure qu'Us appel- 
lent Burchan , nom qu'ils donnent auflî à Dieu, 
Ce Burchan a les jambes croifées , tenant dans fcn 
fèîn un pot du même métal que le refte de la 
figure : fuivantla prédicbion qUe les Chinois dlfent 
avoir été accomplie , Dieu la envoyé fur la terre 
pour inftruire les hommes ; après quoi, il eft re- 
monté au Ciel. Le pot qu il a dans fori fein fignî- 
fie l'extrême pauvreté dans laquelle il à vêtu ; 3 
avoit promis l'abondance dans la vie future à ceux 
qui rempliroient les devoirs de l'humanité envers 
leurs femblables , & qui vîvroient félon les prin* 
cipes de la morale. Ce qui regarde cette partie des 
dogmes religieux des Chinois fur ce fujet, eft décrit 
dans un paffage du Sind-Hind ou Livre du Jîeclt 
ierjîecles , que je vais rapporter. Ceft Fud^i qvà 
panle : « Le Monde ayant été créé, les hommes 
3> vécurent long-temps dans une grande fainteté; 
j» ils avoient le don de prophétie, & pofTédoient 
» en outre des forces furnaturelles & miraculeufes* 
m A cet âge d'or fuccéda une époque malheureufe j 
9 la terre produifit une plante douce comme U 
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»miel (appelléc fchime 4ans Içurs. livres J •, un 
» homme vorace vint qui en goûta, & qui, par 
3> fès éloges, fit naîfre l'envie àiixautrçs hommes 
» d en manger. Dcs-^lors la fainteté difpajut de 
*> deflus la Éice de la terres leurs forces furna-- 
» turelles & niiraculeufes , h longueur de leur 
» vie & leur grandeur diminuèrent -, & le monde 
» fut obligé de vivre long-temps dans les téne- 
30 bres, jufqu a ce que le foleil & les aftres revin- 
» rent répandre la lumière fur la terre confternée. 
» Pendant cet intervalle, J'âge des hommes, les 
» forces du corps & les vertus diminuèrent encore 
33 davantage ; enfin la vertu difparut entièrement ^ 
» & à fa place parurent ladultere , le meurtre , 
» l'injuftice & tous les vices : & comme en même 
» temps la terre ne produifoit plus rien pour leur 
yy nourriture , la. néceflîté fit inventer la charrue ; 
30 maïs comme ni la vie ni les propriétés n étoient 
30 point afTurées , on choilît le plus, fage pour 
» maître & pour gouverner. Cet homme fit le 
30 partage de la terre & des biens : alors parurent 
» plufieurs Burchans envoyés pour convertir 1q 
3> monde dépravé. Emdhl^ (i) fiu un des phis 



(i) On donne ,{ùivant le témoignage de M» Bay^r , le 
aom èiEnedkek aux letures alphabétiques des Bracbmanes; 
fç les K^l^aks , ainfi ^uë les Mongols j «ifureos que "(s 
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» ilïuftres. Cela dura jufqu au temps où les mortels 
33 ne vécurent plus que cent années. Dans ce temps- 
33 là y vint le grandi Barcft^m , fondateur de la reli- 
7> gion des Lamas , Dshakdshimmuni ; il établit 
» fes dogmes chez foixante & ime nations , maïs 
» par malheur chacun les prit dans un fens oppofé: 
« delà naquirent la diviCon & les différentes reU- 
» gions qui font répandues dans le Monde a». 

Quoi qu'en dife M. de P*y ce paflàge refïèm- 
ble fort à ce que l'Écriture nous rapporte, 

i^ De l'innocence des premiers hommes. 

2?. De leur péché & de leur chute ^ pour avoir 
mangé d'un fruit défendu. 

3**. Du décrôiffement de leurs années de vie 

4®. De leur méchanceté. 

5°. De l'origine des Souverains. 

(S*". De la confiifion des langues. 

7°. De la miflion des Doreurs & des Pro- 
phètes. 



mot A'Enedkek ne (ignifie autre chofe que les Indes :c'eft 
delà que les Grecs du moyen âge ont appelle les Indes, 
IftttKioL , ce qui fc rapproche aflèz du mot A^Enedkeki 
voyez Bajer , Comment. Acad, Petrop. tom. 4 , p. 1^7, 
Ceci fc confirme par les figures mêmes , dont le vjfage, 
les yeux, les oreilles préfcntent la forme que la naturel 
donnée à ces organes chez les Indiens. 
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Je rie décîderaî pas qui des deux a copié l'autre ; 
je ni en tiendrai là fiir cette matière, ; 

M. de P. y à la p. 3 ip , veut priver les Chinois 

de la gloire d*avoir inventé la Porcelaine ScTIfiir» 

prîmcrie : il s'autorife du rapport de M, Lange , 

Vice -Gouverneur d'Irkurzk & Confeiiler d'État i 

qui avoir été envoyé à la Chine par la Cour de 

Ruffie. Mais M. Laifige dit feulement que la plus 

belle porcelaine fe fait aujourd'hui au Japon •, & 

la porcelaine japonoife que l'Empereur de la Chine 

envoya par Ifmaîlov à Pierre V^ , ne prouve pas 

inieux que les Chinois n'en font pas les inventeurs. 

Un moyen fur de connoître quel eft le peuple qui a 

inventé un an , eft de favoir fi la dénomination 

primitive de cet art eft due à la langue dé ce 

peuple y & je vais lever tout doute à cet égard. 

Facfur ou fakfour étoit le fomom ou le titre d^s 

Rois qui regnoient fur les contrées méridionales 

de la Chine , c'eft-à-Jire , des Rois naturels SC 

originaires du pays , tels que ceux de la Dynaftîc 

de Song , & non des Princes étrangers qui s'em- 

paroient du pays les armes à la main. C'eft de ce 

nom que les Porcelaines de la Chine font appel- 

léef Facfuri dans tout le levant , nom que les 

Ruffes ont ^téré en celui de FarfurL II eft donc 

naturel de pcnfer que l'art de la Porcelaine fiit 

inventé dans les provinces méridionalesde la Chiner 
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Lts Chiiaois ont un fecret particulier pour f 
pofer les couleurs : on voit beaucoup de porce- 
laine pointe en noir ^ (bit avec de Tencre que Ton 
appelle de la Chine , ou du Cobalt, 

On ignore en Europe lart d'appliquer les demi-« 
métaux en: peinture ; & les épreuves qu on en a 
faites n ont pu réfîfter à ladion du feu : les Chinois 
pofTedent cependant ce fecret , ce qui Ëdt aflèz 
voir combien Timputation de M, de P. eft ùiuSt , 
lorfqu il nie qu'ils euflènt la connoiflance des prin- 
cipaux procédés dè^la Chymie, 

Quant à l'art de l'Imprimerie, j'ai en ma pof» 
feffion des tables d'impreffion fur lefquelles fonc 
gravés des dilcours entiers , qui , par leur contenu , 
font certainement de la plus haute antiquité , & 
telles à-peu-près que les premières épreuves qu on 
fit en Europe , lojrfque Tart de l'Imprimerie y prît 
naiflance : voyez fur ce fujet les Voyages de M. 
Cmelin Vaine en Sibérie , tom. l , p. 248* 

Les Chinois exercent depuis les temps les plus 
reculés les arts .& les fcienccs , & jamais ils n ont 
employé le fecours àcs peuples <jui les avoifi- 
noient. M. de P. rapporte , à la page 25 , tom. 2, 
qu'un Êimeux Conquérant, nommé Kcublai , dont 
le vrai nom eft Houpilai , & qu'on fuinomma 
Cliit-Sou lorfqu'il fixt parvenu à l'Empire , fit 
conftruiré le fameux canal de la Chine ^ & qa'U 
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fut le premier qui éxabïk de$^ écoles publiques pour . 
les fciences^ les arts 6c la moratle. Qn a deux cho« 
les à alléguer contre cette afTercion: la première ^ 
que cet Empereur n entreprit ce projet qu en con- 
féquence d un Mémoire que les Lettrés lui préfen- 
: terent^ la féconde^ que les Lettrés^ afin d*enga* 
i ger l'Empereur à y confentir , lui reprélènterent 
: dans ce Mémoire ^ rapporté au long 'par le Père- 
Gaidbil (dans fon Hijloire de GentctUs-Can & de 
ioute la Dynajiie des Méngous ^ p. 183 , 184^ 
jl8y), ce que les Hiftoires chinoilès difbient du 
loin que Yao^ Chun , Yu, & les plus iUuftres 
^ Empereurs des familles Jïia , Chang y Tcheouy 
avaient eu de faire fleurir les fciences -, il^ y dé- 
tailloient enfiiite ce qu avoient fait les^Empereurs 
des Han pour la recherche des Livres & le réta- 
bâiilèment des fciences dans tout TEmpire. Us 
lôtient fur-tout l'Empereur Ttfooarf des Ovey , & 
parlent du Collège où ce Prince entretenoit trois 
xniUe Lettrés y qui travailloient for toute forte de 
matières. Ils ne font qu'indiquer ce qui fe pafla 
fous les TJîns ; & ils parlent du grand Collège 
<jtte^t bâtir l'Empereur Vouti; ils font auflî men- 
tion dés grandes chofes que l'Empereur Fe/zfi de 
la Dynaftie àesSong exécuta pour le progrès des 
Sciences. V \\s s'étendent beaucoup fur ce que fit 
l'Empereur Tm^mg d&lagraade Dynaftie des 



Tang : « Ce Prince , difent-ils , fit bitir un Collège 
a» magnifique^ où il y avoir douze .cents cham- 
>j bres pour la demeure des Lettrés. On y enfeignoii 
» toute forte de fciences , & on y voyoit dej jeu* 
;^ nés gens de toutes les nations ^ & de là pie- 
» miere qualité ; les Rois & les Princes étrangcti 
?» envoyoient leurs cnfans pour être élevés dans 
• cette Académie , établie à Sigan-Fou. L'Empe- 
9 reur alloir lui-même quelquefois entendre les 
?» leçons publiques des Dodeurs , interroger les 
» écoliers, & récompenfer les maîtres & les difcj^ 
9» pies. Coat-Song imita fon père Tait-Sang y Sc 
a» fit bâtir des écoles impériales^ &c. jufquesdans 
» les villages». Les Lettrés finiflent par repréfen- 
ter combien il feroit utile d'imiter ces exempleSi 
Le ftyle emblématique fous lequel eft voilée 
la morale chinoife , ofire de grandes diificultés 
aux recherches des Savans : mais il n'en eft ptt 
moins confiant que les plus grandes vérités font 
cachées fous ces emblèmes ; & que les Chinois 
ont employé cette méthode de deffein prémé- 
dité y afin de pouvoir s'occuper tranquillement 
des arts & des fciences au fein de l'Empire ^ dont 
les fironrieres ne font bordées que par des peo- 
ples à-demi barbares. Audi le jugement que des 
gens de lettres ont porté fur ces derniers ^ a influé 
Sux ce qu'ils nous ont dit des Chinois* 
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Il n a pas été difficile à un peuple, vertueux SC 
înftruit des véritables principes qui peuvent con- 
duire l'homme au bonheur , d'éclairer un Conque* 
^tant , quoique Tatare , & de l'initier dans les myf- 
teres des anciens Égypti^ens y c'ell: ce qui efl: ailes; 
prouvé par les belles avions de l'Empereur aduel- 
lement régnant, & par fes Édits, qui font des 
exhortations vraiment paternelles (i). Sa vie eft 
celle d'un Sage qui gouverne un peuple fage. 

Lorfque l'Empereur meurt , Ton corps eft expofé 
en public , ainfi que le pratiquoient jadis les 
Égyptiens : le peuple afTemblé lui décerne fon 
fiiflfrage pour l'immortalité , lorfqu il a gouverné 
l'Empire avec droiture , avec fagefle & avec laf- 
feâion qu'un père doit avoir pour fes enfans. S'il 
n a pas mérité cet honneur , il eft enterré fans 
pompe dans un lieu écarté. Telle fut la conduite des 
Chinois vaincus, à l'égard dekurs Conquérans. La 
(èule reffource qui leur reftât pour conferver leurs 
anciennes mœurs, leurs coutumes & leurs ufages , 



, (i) Nous en avons une traduction en rufic , que M. 
^Uxius Leontier , Interprête pour la langue chinoife , Se 
Secrétaire du Collège des affaires étrangères à Saint Péterf- 
bourg, nous en a donnée, dans cette ville , en 1771, în-8?, 
contenant vingt-iîx Edits ou exhorndons de TEmpereux 
4e la Chine à fon peuple* 
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ëroîc d'inftnrife ettx-^cmc$ leurs Empeteuts* . 

L^Hifloire de la Chine temarque exprefl&neoC 
à Toccafion de ImcurfioA de Czingis-Chan , « qaH 
» n*ayoît feit ^ue pillcf ,* taet, brûler & décraiK 
%» les Royailme^^ ainfi que les MotigôUs qui étoieot 
9> (bus Tes otdres ^ elle racculè de tous les criiiKS, 

* doht le plus grand étoit de détruire les famiUcS 

* royales , & de couper la trame de la génén^ 
3> tiott : les efprits SC les hommes en crèvent ât 
a> dépit & crient vengeance y car enfin on ne fili- 
al roit dite au juiïe en quoi confiftoit fa religions» 
Il n eft gueres poflîble de Étire un portrait pW. 
eflSrayant de ce Conquérant -, & Ton doit flippofo . 
que le peuple qui Ta fait , avoit d<^ mœurs pltf. 
humaines ^ & qu'il connoifToit mieux les prindb'' 
pes de la morale, Czingis-Chan étant mort, foft 
fils Ogotay prit pofTedion du Trône; ce Prince, 
élevé fous les yeux de (on père , avoit hérité dc^. 
fon caractère defpotique & fanguinaire ; voyonr 
s'il le confervà. L'Hiftoire de la Chthe rapporoP: 
qu encore, au conunencement de fon règne , 1er 
Mongousnavoient ni loix ni coutumes fixes pour 
le Gouvernement ; lés Officiers nommés pour* 
gouverner les provinces faifoient mourir fèlpa 
leur volonté , & enveloppoient dans le maflacre 
dés familles entières y mais elle remarque auffi-tot. 
après qu'un Mandarin de la race royale des Leao, 

^ appelle 
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appelle Yelutchoutfay , que Czingis-Chan avoir 
déjà Élit venir à fa Cour , & pour lequel il conçue 
dès la première entrevue une grande eftime , fut 
chargé par fon fils de drcfler des loîx , & elle n'ou- 
blie pas d'ajouter qu*Ogotay, après leur publica- 
tion , les fit obfèrver févéremcnt. EHe rapporte 
de plus que ce même Mandarin difpofa Ogotay 
à déterminer ce que chaque famille chîhoîfe don- 
neroit tous les ans en redevance au Souverain , 
tant en foie , & en argent qu'en grain. Dans un 
autre endroit , cette Hiftoire dit qu'il s'inftruifoit 
lui-même de tout ce qui ^toit relatif au Gouver- 
nement de fon Empire. Se trouvant un jour fans 
provifions de ris & de foieries pour l'entretien de 
fon armée , les Grands lui repréfenrcrcnt que le 
pays conquis ne feroît d'aucune utilité , à moins 
qu'on ne tuât tous les Habitans y & qu'en fe débar- 
raflant de ces gens inutiles , on pourroit faire de 
leur pays de vaftes pâturages , qui pourroient être 
d'un grand fecours. Ogotay , dont rtnftrudion 
avoir déjà adouci le carad:ere , confulta fon 
Mandarin fur cette propofltion : celui-ci , après 
lui avoir expliqué la vraie manière de rendre un 
pays utile & heureux , en fatisfaîfant aux befoins 
de l'Empereur^ fans incommoder les peuples , lui 
fit fentir ce que cette idée préfentoit d'horrible Sc 
d'inhumain* 
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L'Hiftoire ajoute que TEmpereur admira (on 
difcours ^ & qu il comprit qu un Souverain devoit 
penfcr à autre chofe qu a fe rendre Êtmeux par les 
maflTacres ; qu il talioit des Capitaines po^ir com* 
battre » mais qu on a befoin auflî de Magiftrats 
pour gouverner , de Payfans pour labourer , de 
Marchands , de Mandarins pour avoir foin des 
revenus de TEmpercur , & même de Gens de let- 
tres i & qu enfin tous les projets du Mandarin ^ 
pour la profpéricé de TEmpire ^ furent mis tB 
exécution. 

On voit audi dans un autre paflage de THi^ 
toire chinoifc , que l'Empereur Mtngko perfiudi 
aux Mongous de s*adonner aux fciences ; qall 
fit des efforts incroyables pour en venir à bout, 
& qu'il y réulîît tellement , que les Tatares ne cédè- 
rent en rien aux Chinois, 

M. de P. a cru devoir encore reprendre , p. 17, 
tom. 2 , M. de Guignes & M. l'Abbé Barthélémy^ 
fur trois alitrcs objets : fui la chevelure des Chi- 
nois , prétendant que ceux-ci avoient été forcés 
par les Tatares , depuis Tannée 1644 , à Ce cou- 
per les cheveux j fur leurs bonnets pointus , qu'il 
regarde comme une cocfFure propre aux Tatares ( 
& fur leurs barques , qu il alTure être plus fembla- 1 
blés aux canots des Efquimaux & des Hurons & I 
aux gondoles de Vcnife , quaux bateaux quoal 
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cmployoit fur le NiL Les relarions des Naviga- 
teurs européens , qui font journellement le com- 
merce de la Chine ^ ne méritent fans doute pas 
xnpins 4'attention & de foi que les conjedures 
de M. de P. Nous favons par eux que tous les 
Chinois portent une grande queue treffée fur le 
ibmmet de la tête , & qu'ils n ont que le devant 
de la tête rafé -, au lieu que les Tatares « fe rafenc 
» un petit quatre fur le haut de la tête , &font 
9» defcendre leurs cheveux du haut jufques fur les 
w tempes de part & d autre. Ils fe rafent aufli les 
» tempes & le col, puis le front jufqu à la nuque , 
m & laiffent une touffe de cheveux , qui leur def^ 
k» cend jufques fur les fourcils \ au côté du derrière 
a» de la tête ils laiffent des cheveux , dont ils font 
» des treffes , qu'ils laiffent pendre jufques fur les 
a» oreilles ». Rjubruquis , Voy^age en Tatarie, cA. 8 , 

Quant au fécond point, les Chinois portent 

un chapeau pointu , parfaitement reffcmblant i 

celui des anciens Égyptiens , ainiî que l'on peut 

s en convaincre par Imfpedion des médailles que 

nous avons fait, graver •, tandis que les Tatares 

j n'ont , pour fe couvrir la tête , qu'une fîmple 

i Calotte d'étoffe , qu'ils appellent Takjà ou Kabèdsk. 

l Je ne relèverai point ce que M. de P. dit fur la 

1 yeffemblance des canots des Hurons & des Efqui- 
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maux avec les bateaux à rames de la Méditerra- 
née 3 parce que tout le monde fait combien la 
différence en eft grande ; mais je ne puis donner 
de meilleure preuve , pour faire voir que les bar- 
ques des Chinois & celles des Égyptiens font conf- 
truites fur un même modèle , que de prier mes 
leéleurs d'examiner celles des Égyptiens , qui font 
xepréfentées dans les Mémoires de l'Académie des 
Infcriptions, & de les comparer avec celles dont 
Marc Paul (dans fes Voyages, liv. 2 , ch. yp, 
p. 114) nous donne la defcriprion, en difant «que ■ 
» les plus grands vaiflèaux de la ville de Singuî 
» font couverts d'un fcul pont , & que chaque* 
» navire n'a qu'un mât pour mettre voile. Ils ne : 
D> fe fervent point des cordes des Canabicns , fi ce^ 
ar n'eft pour le mât & les voiles -, mais ils font le» 
w manœuvres & les autres cordes de grands roièaux 
D> dont on tire ordinairement les vaiffeaux fur le 
99 fleuve. Ils coupent ces rofeaux qui peuvent 
» avoir quinze pas de long , & ramaffant les dé- 
» bris de ces rofeaux , ils les tordent & en font des 
» cordes très-longues , dont quelques-unes font 
» de trois cents pas de long ; & ces manœuvres 
» font plus fortes que les cordes mêmes des Cana- 
an biens ». Cette efpece de vaiffeaux n'eft pas la 
feule dont fe fervent les Chinois. Le même Au- 
teur., irV. 3 > ckap. I y pag. 12^ , dit: «c Les plus. 
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^1 grands navires dont ils fe fervent fur mer , font 
■o> faits ordinairement de bois de fapin ^ ils n'ont 
» qu'un pont que nos matelots appellent couver* 
w ture , fur lequel il y a environ quarante barra- 
»> ques poux les ftiarchands. Chaque vaifleau a un 
» gouvernail, quatre mâts & autant de voiles 5 les 
» planches en font jointes avec des clous de fer, 
P9 8c les fentes en font bien étoupées^ & parce que 
9> la poix ou goudron eft rare dans leur pays , ih 
^3 goudronnent leurs vaiflèaux avec de l'huile d'un 
w certain arbre mêlée avec de la chaux. Les grande 
» vaiffeaux peuvent porter deux cents hommes 
»> qui les conduifent en mer avec des rames : cha- 
9y que navire peut outre cela porter environ Gx 
;*> mille caiffes de poivre. Il y a de petites chalou- 
» pes attachées à la queue de ces grands vaiffeaux , 
35 qui fervent à la pêche & à jetter les ancres 55. 
On voit par ce dernier paflage , ainfi que par le 
premier , qu'il ne fe ttduve aucune relfemblance 
entre les barques des Cliinois & les canots des 
Efquimaux & des Hurôns^ & les gondoles de 
,Venife. 

Mettons préfentement en parallèle la defcrip-» 
tion que !e même Auteur fait àts vaiffeaux des 
Tatares. 3> Us ont des vaiffeaux, dit-il , mais qui 
3? ne font pas trop fûrs ^^ n'étant joints qu'avec des 

55 chevilles de bois & des cordes faites d'écorces de- 

Rj - 
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33 certains bois des Indes : ces écorces font prépa- 
33 rées à-peu-près comme le chanvre ; on en fait 
33 des filaflcs , & de cette filaflè y des cordes trcs- 
33 fortes , liées & ferrées avec du crin de cheval , 
33 & qui peuvent réfîfter à Timpémofité des eaux 
33 & de la tempête ; elles ont cela de propre, qu el- 
93 les ne pourriflent & ne fe gâtent pas dans Teau. 
33 Ces vaifleaux n'ont qu un mât , une voile , un 
33 timon, & ne fe couvrent que dune couverture; 
33 ils ne font point enduits de poix , mais de la 
33 femence de poiflbns, & lorfqu ils font le voyage, 
33 ils prennent plufieurs vaiffeaux , car la nier cft 
33 fort orageufe , & les vaifleaux ne font point 
33 garnis de fer 3>. 

Les exprelSons dont M. de P. Ce fèn , en pat^ 
lant du livre claflique des Chinois , appelle CAotf- 
Kingy dont M. de Guignes a fait imprimer la tra- 
dudion , font mal fondées : le premier reproche 
qu'il lui fait ^ eft de ne donner aucune idée de 
l'origine des Chinois y comme s'il étoitraifonnable 
de reprendre im Auteur qui auroit écrit THiftoire 
d'Allemagne, depuis Henri TOifeleur jufqu'â Fraa? 
çois P' , fur ce qu'il n'auroit pas fait une longue 
diflèrtation fur l'origine des Allemands. Le fécond 
cft de n'y avoir inféré que les jirincipes les plus 
communs de la morale. Sans doute que M. de P. 
ne regarde pas les inftru<5tions d'un Empereur à 
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Ïqq peuple , & les difcours. fur la morale qu'il a 
tenus à fon armée , comme dignes d*ctrc inférés 
dans THiftoire > Mais n eft-il pas plus întéreflanc 
de lire une Hiftoire à laquelle on a adapté les 
principes d'une morale fage y que les hiftoriettes 
Rionacales & les détails fàftidîeux dans lefquels 
font entrés une grande partie des Hiftoriens alle- 
mands. 

•' Je ne réponidraî pas à ce que M. de P. dit des 
ouvriers chinois qui courent de maifbn en maifbn 
avec leurs outils pouf demander de l'ouvrage ; 
îl eft en côntràdidion là-deffus "avec ce qu'il a die 
lui^-même , aux pages 8 & 22 du tome 2 : car un 
peuplé qui exerce un commerce confidérable & 
qui poffede une grande agriculture , n'eft pas ré- 
duit à la néceffité de courir de maifon en maifon 
pour trouver fa fubfiftance. Les Chinois ont des 
foires comme celles qui font en ufage dans tous 
les pays de l'Europe : les marchands des diifésentes 
parties de l'Empire s'y raflcmblent pour faire le« 
échanges qui forment la bafe de leur commerce 
intérieur *& de celui qu'ils font avec les nations 
étrangères. On lit fur leurs boudques cette infcrip- 
non remarquable , Pou- Hou , cejl ici quon ne 
trompe pas ; car la mauvaifè foi eft punie fur le 
champ de la corde , fans qu'aucune considération ^ 

de quelque efpece qu'elle foit, puifle fouftrairv 

R4 
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le coupable au châtiment. .Cette rigueur eft mêiofr 
exercée à regard des marchands étrangers qui fe 
trouvent en faute y & ils font pxinis dans le liei^ 
même du délit. 

Quant à la boifïon de TinTmortalité , fur k-i 
cjuelje M. de P. plaifante ^ elle n eft autre chofe 
que l'exercice des vertus les plus fubUmes que prcft 
crit la loi naturelle. , • ■ ■. 

La Métempfycofe eft un autre objet de r^nî- 
madverfion de cet Auteur : je ne dirai autre chofèi \ 
à cet égard y finon que quelques Lettrés , avec 
lefquels j'ai eu un^ cpnverfation fur cet objet , 
n'ont pu s'empêcher de rire des préjugés qui font 
répandus dans la plupart de nos livres fur cettÇr 
partie de leurs dogmes. 

J'ignore ce que .M. de P. veut Êdre entendrd. 
lorfqu il dit que les provinces méridionales de 
l'Empire font liées avccPe-T/iheli , par ,1e grand 
canal -, fans doute il regarde le nom de Pe-Tfchdi 
comme étant celui d*une province j mais ce n eft 
nullement la fignification de ce terme : on appelle 
Tfcheli le lieu qu habite l'Empereur avec fa Cour, 
ou un endroit dans lequel il y a un palais inipé* 
rial. Ce terme fignifie la Cour ^ & le npm de Pe- 
Tjcheli eft toujours donné à la ville où l'Empereur 
a jugé à propos de fixer fa réfidence pendant leç. 
diverfes faifons de l'année. 
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_ TeUçs, font les erreurs principales que j'ai cru 
devoir relever dans le Livre des Recherches phi- 
lofbphiques fur les Égypriens &les Chinois j mais 
comme il pourxoit encore refter quelque doute 
liir la différence entre Torigine de ce dernier peu- 
ple & cellç des Tatares & des Scythes, je termi- 
nerai ce chapitre par une Table polyglotte des 
Langues parlées par les jpeuples de la Scythie, 
du Tangut., de la Chine , par les Tatares , les 
Mongoles , les Mandzhiires , les Kalmaks , les 
Lamutes : elle fera la preuve la plus . convain- 
cante de cette différence \ puifque ^ de tous les 
termes des Chinois , Scythes & Tatares, que j'y 
xapprocbey il n'y en a pas deux entre lefquels oa 
puilfe aJ)petcevoir quclqu analogie. 
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TABLE POLYGLOTTE 



DES 


DES 


DES 


DES 


Latxns, 


Scythes, 


Tatares, 


Tangutain% 


tFftnm. 


Yxî. 


Ber. 


Dsht , Dsb^ 


Duo. 


Kaxi. 


Ika. 


Ni. 


Tria. 


Kolme* 


Us. 


Sfum. 


Qaamor. 


Nclj^. 


Dort. 


Schî. 


Qoiiique. 


Wys. 


Besr. 


' Kga. 


Ses. 


Kûs. 


AXt2u 


Tu,I% 


S^ieiu 


Scicfenizn» 


Jctty. 


Ddng , Dung, 


Oâo. 


Kahdexan. 


Segys. 


Dshid. Dshat. 


NoTca. 


Yh-Dexan. 


To£;u<. 


>Gu. 


Dcccnu 


Kymmeiicii* 


On. 


Dshti j D^i^hffl 


Undlcdsn. 


Yxi-Toiûa. 


On-bcr» 


Pshu, DshL 


Dnodcdiiu 




Nifchû , Niicifl 
hombâ. 


Tnpma> 


Kolmet-Kymxnen- Otus^ 
cis. 


Srum-fchu^ Sfin 
fchut*hambi 


Qoailni^nta* 


Nc^'^.Kymiûen. 
àae. 


- Kotfc. - 


:S€hî-fchut'hambi 


Ccntoin* 


Saca. 


Cxus. 


Dshaashe^Dâ^ 

hambà. 


Mille. 


Tuhar. 


Myn. 


Homdsho, DoB 


Myrias. 


Kymmenen - Ta - 
hâta. 


• On-myn* 


Ti, Ti-dsho. 


Cenoim milHa. 


Saca-Tuhata. 


Cîus-myn. 


Bom j Bum , B 
<Uho. 


millia. 


Jen. 


On-cius-myn. 


Saga « Schïva» 


Deus. 


Jamala. 


Tara,Allah, 


Sandshi. 


Diaboliu. 


Parkele. 


Szaycam 


Ndi,Da,Scic£ 



SUR LB NoUVEAtT-MoNDK SR/ 



-M^â^^dP^kA. 



fe^Ci^ 



DU LANGAGE, 



DBS DES 

iiNois. Kalmaks. 

;o. Negè. 

.Lznd-go. Chojyx. 
, San-go. Gurbâ. 
Si -go. Dorbo. 
J-go. Tabù. 

Liu , Liu- Surejâ. 

Zi-go. Dolô. 

Ba-go. Naimi. 

Dfiû, Jcflu. 
fiù-go. 
^ Schi-go. Arbi. 

ï , Schi-Ï- Arbangncge. 



des des des 

Mongoles. Mandzhures. Laiïuths^ 

Nege. Emu. Umin. 

Chotir. Dzuc Djor. 

Gurba. Ilaxu Elan. 

DUrba. Dajn. Digbu 

Tabu. Sundza. Tonkao* 



Sureja* 

Dok>. 

Kaima« 
Juilu. 



Mingua. )<mkan* 



Nadan. 

Diakun* 

Niun. 



Naâaflu 

Djepkan* 

Niuiu 



Arbatt. Dzuan. Men. 

Arban-nege. Dzuan-ému. Umao-diiilaiE* 



>chi. 



Schi 



Chorin. 
Guczîn* 
Duczm. 



, ï-z<eiu Dzo. 

ï-van. Mingan, 
van^ ï-ï. Tuinèiu 

in,ï-bai- Bum» 
1. 

i<di. Bum-iâja. 

Burcan Saiaczi 
( Creator). 



Chorû 

Gucâ» 

DiiczL 

Dzo. 

Minga. 
Tumc 



Orin. 

Décfaû 

Tangu. 

Mingan. 
Tumeii. 



DjOMIlfic. 

Elan-mêr* 
Digm-mêc» 

Nênuu 

Men-jemaB» 
Tiimeib 



Arban-Tiime. Dzuao-aimeiL Némapiiien^Je^ 

Dzo-Tumc Tangu-cumen. Nêma-aimen. 

Burchaiu Dcrgi^ Sacki. 

CàsÔBfu ChuOL Arinkok 



^tS8 RsCRERCnES HISTORIQUES 



Jutftni» 


5cytAe#. 


Tatanu 


Tangutaînfm 


CcclBnu 


Taîvas. 


Kuk. 


T.fha,N6m.lcht. 


KoM^ . 


Pilvî. 


Avada. 


Pring. 


VcBtOS. 


Tûli. 


CiL 


Lung. 


Ptoccib. 


Tuulî-Saa. 


Buran. 




nBvn* 


Sade. 


Cylyn. 


Dsherba, Zar. 


Nxz. 


Lumi. 


Kac. 


Kha. 


CcmiiK 


Rakcd. 


Bus. 


Sferba. 


rn^pc . • 


Leimahua. 


Jafzîn. 


Nom-dTha , dse: 


Xoukiûu» 


Ukkoncn-Julina. 


I^ukukca* 


Bru , Bnik-di. 


SoL 


Auringo. 


Kujaiz. 


Kimakûng. 


loo» 


Kuu. 


Ay. 


Gongkà , DttfcUfc 


SaOab' 


Tahu. 


Jyldiyfc 


Nomfchè, 


Bici» 


Pauvà» 


Kun. 


•Ka,Nak. 


Ncuu 


Yo. 


Tyn. 


Sching. 


4mm 


.Vuofî Aiftftaîka. 


Cic 


Lo. 


AlCDik 


KuokaufL 


Ay. 


Davhi. 


IgD» 


VaIkia,TaU. 


Oc 


Me. 


Fann 


Sa^ru» 


Tytyn. 


Dua. 


Fhm* 


Hîli^Tudnen-hili. ICjk-kç^ 


Mem-bac 


Att, . 


lima. 


Cit. 


Dim. 


AqasL^ 


Vcflî. 


Su. 


Tfchu. 


Mare; . 


Mer). 


Dengîs. 


Prham-czu« 


Xacos^ Fodu 


Jarvî. 


Kut. 


Tzu, DengsL 


Inlttla. 


Saari,Salo«Luoto 






FcMis^^citebnu 


Lahe.Lahcen^Sil 

ma. 


^^USZUum 


Trchunî. 




Kaivo. 


Kun. 


•Tom , Tom-«w. 


Taxa. 


Ma. 


Ccr. 


Sfa. 


Mont. 


Yuorî. 


Acag. 


Erî. 


DlBi 


Mattas. 


Kfî-ata. 


Ricfchùn^ 


lUij^ 


Laaxi. 


Nau. 


Buk. 



SUK LÉ NoUVEAir-MoNDE. 



2^511 



iînots. 


Kalmakt. 


Mongoles^ 


'^'Mandihurtt* 


X^nnam. 




Tcngri. 


Tcngri , Tin- 


. Abka. 


Nlao. 


. 


Uliîn. 


Ulo. 


Tugi. 


Togocri% 


lun. 


Salkin. 


Salki 


Edun* 


Hoedinu 




Hcy-boro» 


Ciùrga , Hcy- 
boro. 


Burga • Amba CxoœaHidB» 
cdùiu 




Churah-borà. 


Borà. 


Arrhi. 


UdmaiL 


fi. 


Czafûn. 


CaTu. 


Nimangi. , 




dxa. 


Mendiir. 


Mindttr. 


Bono. 


Bot. 




Sdongii^ Ca- 
kilgin. 


• GalIri^Kifîna* T^kUiu 


TrJînwnih 












Tengri Dogar. Tcngri-Dô- 


Andzan. 


AgdB. 




. 


gorchû. 


- ■ 




u. 


Naràn. 


Nanu 


. SezuB. 


Jottok 


:n. 


Sari. 


Sara. 


Bia. 


B^ 


u 


Odùiu 


Odo^Odik 


Ufc»^ 


Ofr.Ofifa» 


Dfchcu 


. Udiir. 


Udiii; 


JnengL 


Inioi^. 




So. 


Synu. 


Doboii. 


DoZba. 


Sui. 


CiL 


CiL 


Anii. 


Anganai, 




Sarà*. 


Sacâ. 


Kia, 


B^ 




Gai. 


Gai 


Tua. 


Togou 




Utàn, 


Uta. 




SàngBJi. 




Chalong-cok. 


Chalong-cok, 




• . r . 1 




Suriita-chafâr. 


SUruta chalâr. 


Sukdiu^ 


Tmaa. 




Ufùn. 


UAi. 


Muku. 


Mm. 


, Jaiu 


Dalay. 


Dalay. 


Médeti. 


T««. 


Dfchc. 


Nor. 


Kor. 


Omo. 


TcnkŒ. 


Schan. 


Kura. 


Kura. 


Tun. 


But. 


, cho- 


BuUk. 


BuUk. 


Sekien. 


Niaihi. 


uu 


Gu(i(ik« 


Choduk. 


Chufîa. 




Tu. 


Gazir. 


Gadzar. 


Na boy dion. 


Torw 


• 


Uuli# 


OoU^Dubbè, 
Chaddi. 


, Alin. 


Ucakiam» 


-phin. 


Bagan-41â. 


Gubé. 


Chada. 


I>oc 


-gu. 


? • • • • 




A^iiM. 





SLjo Rbcherches historique^ 

.. Latine» Scythis* TatareSé Tangataim» 

Cimpiu. Peldo. Bazu« Tang. 



Defieroinu 


Korpù 


Kyr. 


Tang. 


Via. 


Tiê. 


Cot. 


Lom-lam. 


Sylva. 


Marfa. 


TJrmaiu 


Na,Nak.' 


Arbor. 




Agas, 


Sching. 


Betuku 


Koîvu. 


Kain» 


Kaiû. 


Abi€#. 


.Mandy» 


Karrad. 


Salgyn. 


Pinuf. 


Kuufi. 


Cairûc 








Tyt. 




Foliuin* 


Tabri. 


Japrak. 


lupt. 


lignuiB» 


Puu, Piiita. 


Otun. 


Scherem-ju. 


Lapît. 


Kivi. 


Tasz. 


Do,Rto. 


«^leoa. 


Heka, Sanda. 


Kum. 


Sching-vha, Sd 
ma-(in. 


Aisilla. 


SavL 


Bakzik. 


Samâr, Bak. 




Kulda. 


Altîn. 


Sftr, Sfer-naiu 


Aigentunu 


Hopia. 


Kumu(z. 


Ngul urungvtt. 


-fff.. 


Vaskî. 


Bakin. 


Sang-mar. 


V>rid)alcum 


Valando VaskL 


Kola-bakir.' 


Sem-fser. 


Staxmuxn. 


Tina. 


Korgasz. 


Schani , Schagâr. 


Plumbum* 


Plyîy. 


Kata-korga£k 


Scfaanâk. Schan 


Femm* 


Rauca. 


Fémxr. 


Dsha,Dshak. 


Frumentum* 


Kuk 


A£z, Aryfz* 


•J 


Tridcumt 


Yîihna, 


Buday. 


> Sfam-bi. 


H^rdeum. 


Ottra* 


Arpa. 


J 


Avena. 


Kaura. 


Sulù. 




Gramciu 


Ruoho. 


Uram, Pûn, 


Dfang-ngomb^ 


Faoaa* 


Jauho. 


Um 


Poona, 



i-di,Ti- 



run« 
Mu. 
»i-fchu. 
m. 

lU. 

i-c. 
•cho, 
li-tiu 
fch. 



SUR LE 

Kalmakh 
K<ftio. 

Talâh. 

Chalgà « Zam. 
Gol. 
Modo. 
Kufun. 
Charagay. 
Szara ^ Chara- 
gay- 
Ulan-Chara- 

Chantagazûn. 
Tulian. 
CzuU. 
Eleziin. 



Nouveau-Monde. ayf 

MongoUs, Mand^hutes, Lamutts* 
Talakodo. 



Nécin-na* 



TaUh. ^ichaniTâla. 

Chalga^ Sam. Dzuchun. 



Gol. 

Modo. 

Chuffu. 

BurgaTa. 

NarafTù. 



Budzan. 

Mon. 

Ila-^moiu 

Sakezîn, 

Dzakdan. 



SzihinHtiu Ifzijlfî. 



igân-tiu Balczig. 



Gin-dfî. 

i-dC. 

tun. 

•la. 



Alca. 
Mungo. 
Dzês. 
Szara-gooU. 



Napeû* 
Urgiit, 
Czolo. 
Uifu. 

Czabor^ Sze- 
var. 

Alca, 

Mungu. 
Ulan-Galioet. 



Abdacha. 
Mou.., 
Veche. 
Jongaiu 

Lifachan^ 
Cfaandubog* 
chom. 



Ayûn. 

Myngun. 
Guian. 
Nogon-Goliœt. Tcyfzun. 



Çagan-Gorgot- Cagan-togolga. Todiok>ii. 



Kian. Chara-gorgot- Bi^onay-tulga, TarczaD. 
zin. Chara-togol- 

ga. 

Teraiir. Tiimiir, Scie. 

. . . , # Taré, Chara- DzékujCinko- 
Talcha. madszinzi. 

3. Cagan-torin. Cagan-talcha. Mayfc 

li. Arbay. Ajrbay. Mudzî. 

in-maî, Alcfu. AUfu. Arfâ. 

Tfchao. Objusjùn^ Cho- Ubyflu, Nogo. Orchè , Soao 

ray-objusjùi, orcho. 

tiîan. Guiic. J^lç^^Guric Ufa. 



Avolan, A»>' 

• • • 

Otfa. 
Ii'az. 
Mo. 

Czatbaii» 

Dzagda. 

liac 

ObdindJ. 
Mo. 
DjoL 
OnStng. 

Onûcn; baOar 

Attaiu 
Moogeii. 

Czînic 

Czuczenne» 

Toddo. 

KongnoxiR. 

todze. 

SoL 
Dzekte. 



Orat^Cwk. 

Hulcaa. 



û7^ RE 


ICHERCHES 


HISTORI 


QUS$ 


Latinâ. 


Scythes. 


Tatares. 


Tanpiài 


Panis. 


Leipa. 


Ilm'ak. 


9the. 


Ràdix. 


Juri. 


Tamar. 


Dshud. 


Cepa. 


Sîpali. 


Suchay. 


Çog. 


Alliuin. 


K^nfi-laiika. 


Sarmfak* 


Dshok. 


CerevUîa^Vmiun. 


► Olta, Vyna. 


Sirrâ. 




Mel. 


Hunna. 


Bat. 


Brandfî. 


Olcum. 


Olji. 


Kindur-may. 


Maku. 


Butjrtuiiu 


Voî.Voîta. 


5ary-may. 


Maku. 


Lac 


Mavo. 


Syd. 


Onuu 


Ovîinv 


Muna. 


Jiraunka, 


Gong-nga. 


Sal. 


Suola. 


Tus. 


Tza. 


Caro. 


LilKU 


It. 


Schtfcha, 


ff omo , Mas. 


Ihxnînen. 


KùL 


Mî. 


(Vir. , 


Mies. 


Ir. 


Poi , PorrfcMi 


PatM. 


Ka^Tati 


Ata. 


Pa, Atfchi 


Cilîui* 


Poîka. 


Ulum» 


Bu ^ Bu7i. 


Puer. 


Poika. 


UL 


Butfchùng. 


Infans. 


Lapfi. 


Bala. 


Bucfchung. 


Foemina. 


Vaîmo. 


YkifzL 




Uxor. 


Avio-yaîmo. 


Katin. 


Natfchi. 


Mater. 


Aid. 


Annam. 


Mal Ami. 


Filia. * 


Tutar. 


Kys. 


Bu-mu. 


Soror. 


Vanhcmbî fifar. 


Sinlem. 


Afchî. 


PueUa. 


Pyka, Pykaincn. 


Sinlem. 


Butfchùng. 


Dominas, Herus. lûnda. 


Uafi. 


Bombù. 


Servus , Mancî- 


Orja. 


Kut, 


• • • • 


pium. 








AncUla. 


Pâlka-pyka. 


Katin-kuCa 


.... 


Caput. 


Paa. 


Bai^ 


■ Jo. 



Sun LE NoUVÈAtf-MoMOË. ÙTJl 

tUkotf. Kalmaks, Mongoles. Mùndikuits. Trn^mtn ^ 

Cu»1liiaii4clû.Boor(okcalclu«TakluU DzB^, Efihi. Takent» 

Gea,Sdittfeii.Eii«l>-)iisiùii. Uiuluidi TuteCfae. kopkaD» 

Soo^ni puas. iUnklni-nun. Elu. Manpta. 



Zon. 

SoÉllb 



DafpL 



GokotaU 



SardiÛk-go* Suan éi* 

» . • k . Sari. Sisii Niiie# • . • « 

Mi^PlmninL Bas. Bat. Chibfii. . . « « 

Cafent. Bcacaiij Too^ Modpn^coi. Okoiii 



Maî-4lfi«ffla. 

Dan , Oâ-^aa. 

Jân. 
Scha» Shoii. 

Cban. 
Phn, Vhaku 

N«n-cm,CkH 

Siau-<1£. 
Sîaa'jeL 



TogaùiL Taffik 

Uniusâ. Uorfiigu. 

DabasiiA. Dabaflii. 

Matckan, Mar- MUchi. 
duy. 

iCu&kiimîiu Kms* 

Mokocer^ Ésè. 

ficelé, Igat I§a»ecz%e« 



Tu ni Miiimi^i Imfi» 

Sun. Okia* 

Umaduk Umo* 

Cobfiuu Tak. 

JalL mdoc. 



NialouL 

fiyfen» 

Ami* 



AytlL 



Zi. 

Mu,Mii-iïn. 
Nu-dû. • 

IKcba-rchûu 
Jft-cbvaB. 



ICHiGn. 

Kubiin. 
Ko«kon. 

Aûîu. 
BaU. 
Ekc. 
Kookon. 



Ko, Kon^. Chachi^fid. Ucok 



Ko. Chadu-dziii. 

Kobon* Adzif»-dfia (â- 
mo. 

Ai*iu. Emilo. 

Eaïc Sacgan. 

£he , Ice. Emé. 

Kag^Ukfaif. Sa^an-dnib 



CgcczL Igicze. 

Koken okun. KokenckifaL 



Elan* 

Slipu-aziii. 
Nofmene ka- Kcyon^Noin^ Boychodâg 
ton. louie. 

Bot , Kitac » Bot , Kicat « Acbi« 
Bariuk. Mochiau. 

Mnchucog^Kl- Sanaj bailuk* K^hik 
tec« Muchiilay. 



Urfcab 
Kunfifi, 

Arî. 
A£[^t4. 
Onin. 
Kemalalcoaa^ 

Ockini. 
Oniat. 



Booc 



I>o«L 



«74 

Latbu» 
Coma. 

Pilus in pectuie. 
Frons. 
Oculus. 
Auris. 
Naûi& 
Os pi, on. 
Labiuixu 
lingua* 
Pulce. 

Amaninu 



Recherches RtsTORTQtnss 

TanguiaîiUii 

Sck^t Gofduu 
Bu'baL 



Scytheg* 

Hjtixat. 
Karvac 
Ocza. 
Silxnac. 
Kuorvat. 
Nena. 
Suu* 
.Huulai. 
Kjdi. 
t4akia. 



Tataresm 
Czas. 
Cun. 
Manlay. 
Kus. 
KalUk. 
Buton. 
Avus. 
Ir. 
Tet. 
TacQi. 



Karras, Hâtkîz^ Aczu. 



^i.Nik^Dslian. 

Nazu. 

Na. 

Ka. 

Nolon. 

Atem, Pufiateok 
Kvaczennom. 



Acidum. 


Muikîa. 


Czuczumen. 


Niuro. 


DumiEu 


Kowa. 


Kacu » Bek. 




umt. 


Pehmûu. 


JimCEtk. 


» • • • 


0]abt\mL,\€ft* 


Faljas^ Silîa. 


• • « • ■ 


. . • iT 


A^pcriun* 


Karvamen » Kar- 

hia* 




Zah. 


Calîckiiu 


Lammûi , Lan* 
boinen* 


CîU. 


Dang. 


Fri^unu 


Kylnu« 


Socook, 


lang. 


Hiunidaiii» 


Macka. 


Sucook. * 


Gamba. 


Siccuin,Ariiam. 


Kuiva. 


Kumi. 


Tanirimi 


Oravc 


RaTcas. . 


Aur. 


Kuniakow 


Lcvc. 


Keira^ Koikainen. Jegil. 


T&hcxnbif. 


Magnum» 


Saurû 


Ulu, Sor, 


Tichîung. 


Parvunu 


Pecn« Vahaineo. 


Kske&'a. 


Kuiza. 


Loagimi» 


Pitka. 


Uzun. 


Onokq. 


Brève. 


tyhy. 


Kyska. 


Sokot.' 


Re^uiiu 


Oikia* 


Tus. 


Pcre. 


^urvuizu 


Vaa». 


Kyngyf, 


• • • • 


nadiacunt* 


Nclkolkancn. 


• • • • 


• • • • 


otunduJB* 


Ymbyrjaiiy»!; 


f « • • 


Totezam» 



SÛR LE UQtiVEAjJ-MùïtnÈi Ûjf 



Chinois. 


Kalmdksi ■ 


Mongoles^ 


Mandihuris. 


IiûltUIÈtMé 


*lu,Tiû-pha. Ûiiin. 


I^«Nofu4 


tunîcdic; 


Niurit. 


Mou. 


Noozufl4 


Nofik 


Fisnîech& 


Ingaii 


• i • » ( 


1 Onkob 


U&koc 


Onkot; 


Onkoik . 


Ifzn, Jan-^fîn, 


. NUaUn. 


KikiU. 


LaaL 


OfiO. 


:îcl-icI-do. 


Ctekun. 


Cûkê. 


Czân. 


Korofc 


Bi,Bi-<ifi. 


dhamar^ 


Chamar. 


Oforo^ 


On^tit 


Kiu.Ditii. 


Ainin< 


Atnt. 


Aiiga. 


Ain|^lL ' 


tCàmû. 


VtvA. 


Vt'dU 


Téroèïu 


Omin /Hbiiilii^ 


Scixerehe-td. 


kc\è. 


Kole, KÏUIe. 


Héngil^ 


Elxnge. 


«44. 


AràdaiOjré 




i>a]|aiu 


) 




rugkan. 




' "T 




éaizunt 


CiÙAin, Ksd 


- Go&eboxw 


Gonaa. 


é é • . «' 


Turgtn. 


xan. 




DiculL 



4 < • . • 

Kuan^ Vin. 



Ib/Ilia. IU,Ilîa. 






Lin> Lîjtii. ÙuUa. 



Schî , Tfchou. 

.1 '. 

Gàn j Gân-d'u 



Kûjticiln. 
Cxukcji. 

Cbôoray. 

'Urkekn< 



0ulang. 

Knytung. 

Oioray^ 



... ... . . . .^^..^ 

Butubiii/VI- Niamlaiu 
ncfCmiif. 

S^achufun. Inpnaa. 

tJ£echin«Per. Ukkoa. 

*i>ecbttn« '• *■ '' 



Otcfadn. 



Slau^ Siau-<ii. 



leko ^ YAo « Jiktf. Amba. 

Undut. 
Bagâ. Bidzechin ^ Bà- Adaigftr 



Ochor. 



Ociiorrf 

Nunit. 
Hamgejai^ 



4 • tf < •- 



Ote/îaa^ Vorcftkuyi. SotfBkuy* 



Ùrgclan ^ ^ 

kclan. 
Aiumlitak 

Niukczttl^Mjiilf 

Gonnoii, 
Bauokmé. ' 
Gurit. . 

4 • • tf 

- . •. f 

3a 



\iy6 Recherches HisTORKiUÊs 

Louai. Scythes* Tatares, Tangutaînê, 

'Alatnu Korkk» UzuoU' Telepko. 

Pkofiiiulimi , Hu- Syva. Tftbaïuk. SelL 
mile. 

CUrunixSeCCnuin. Kirkas. Eakc Nanâ. 

Oblburum. Pimia. Karangl. 

lâmpIdiiOL, Selkja fshdas. ..... 

^itrfaidLuav Sekainea , So- » • • . • 

vaiftu. 

Punis. " Touvi. Cîb,Atkam Tappà. 

Cutrus» Vankuric, Rattaac Arbà. Schîdâ. 

Roca. Ritai. Kupeak. Pan-lu. 

Xtahz*^ ■ Reki. Czani. Carence 

Sacciù. * Sackî. ' •,.... . . . . , 

(iabôiâ* ' Suitzet. Cugatu Sdû. 

£daui» * Hevoîneii* At. I^^a Ta. 

Equus adm'iflanus. Ori. Ayger. Kcr. 

Equus caftratiis , Runa. . Alafza, Alafcha. 

Catuhcrius* 

Equal Tamma mare. Bî)a« Baycac Co-xna, 

Pullus equinus. " Varfiui' • Tay. Dî. 

Taucus, Bofc- Hacka^ Nauta. Uggus. Lan, Lang-vu; 

v^ucoL, Lehma. Sir. • Nor. 

Vîtiilm- Valîka. Bu(aA Bî, Norcfcbùk. 

^(î f^H lj Aafi. i m 9 • . . , , , 

Caucdus. KamclL Tya. Kga-mu. 

Qji^ Lammas. Sarak. Luk-Iu. . 

Arîe», Jaara,Peflî. Taka Toifà. 

Jipxuu Lairiniî-poika. Baraa. iugù. 

Hircus» '^ Pukki , Kaurîs. Iczhtu ». . • • . 

Cipi4* Vuohi, Kaza. 

5ufc Sfika. Dongus. . . . . , 

Caaia^ Koiia. It. Tfdiî. 

feU^ ¥^ »(7^^Kp<uûu Ail. 



$UK L« NOUVBAU-MONDÏ. St^J^ 

Chinois. KalmakM, Mongoles» Mand{hures. L am u tn . 

2>î-ai« Ai«DL UndSr. vl&Sa. Dèsk. Gwiaii. 

Ziiu Bogono. Naptar. Fankala. Niéckun. 

An. Jegàn^ Satoc Sarot. Genyn. Axiunkuiu 

Charango« Buiunkui cha- Buruchun. Atarlaiu 

nonchoy. 

• • • • • Ariàn. Arioa. Arjoiu Urjon. 
•« 

Schm-clfi. Ar^auldzi Deflii. Futa^ UiÉ. 

Tichc-giau- Terg^o* Tetgè. ' Sken. To^g&u 

cfche. 

Trcbe-lmu Tcrgea. Axau Muchcren. Tergèiu 

To-cfchuan. Czani. CHargay, Czar- Hunczu« TcMrkL 

^ Chunaii. 

• •••••••••••• ••• •••.»{ 

Pii-cu. Chazâr. Chacar. Hadala^ Cha- KadâL 

aala. 

Ma* Ere, Kirfu. Kîrrà.Mori. Morin. Mitron. 

Jel-ma. Acarg^ Acargi* Adzirgân. Kurba. 

Ku-nuu Morû Mori. Ala&in. Ati» 

Ke4na. Gtiu^ Cita. Guu, Kgiu Guigporûu NiiamL 

Jdau-ma. Unagân, Unaga. Unachan. Ankan. 

Gun-nïii» Mon. Cir. Szar. Mucha&an. Katha* 

Nïu » Mu-nïu , Eme-eckénino. Uker« Uklr » Ectun , Umen. Okion* 
Mon-nïu. ' Une. 

NïtKdu-dfî. TugiiL ' Tokuczan. Tukszan. Aàkan. 



• •• • • • 

I.o-ca. 


Tepiuan. 


Tymè. 


Tcmèn. 


* . * * • 

Tamygèn. 


9an. 


Goy. 


Chonû 


Chonin. 


Ddakezan» 


Schan-jan. 


Gaa 


Chuca.Hacz. 


Niman. 


Cbonhu 


^angau. 


Kurchi. 


Choragàn , 
Churiga. 


Chononi-dcbc- 
rcn. 


Kurîkin. 


'Oufr-fchaman. 


Gîaxna coko. 


Giama-coko. 


B uka-nimaft» 




Mu-rchan-jan. 


Jamàn. 




Cheche-nim:in. 




I>rcbu^hai. 


Gagay. 




Urigan. 


. • • • • 


^a»Ziuan. 


- Nochoy. - 


Nochoy. 


Indachun. 


Ning. 


Mail. / 


Miù. 


Mu. 


Kcfeic. 

S 


• • • . 
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CHAPITRE Xt 

KéeeipltdatiQn de tout iOupragey ô* conclujiaiu 

JVâALQRÉ la quantité d'écrits dans le{c[ucls 
on a traité la gueftion 4c la population de l'Aîné^ 
TÎque , elle étoit reftée , pour aînfî dire , dans b, 
première obfcurité -, ou du moins on n'avoit rien 
avancé jufqu ici de pofitif fur l'origine des peu- 
ples de çtùt partie du Monde, S'il eft dcuigeteux 
(le s'abs^idonner fur une mer inconnue fans bouf» 
(ble & fans guide ; il ne Teft pas moins de vou- 
loir lever le voile qui couvre f Antiquité à oof . 
yeux , & d'y rechercher l'origine des peuples , fans 
«voiip de m pour s'y conduire. Par l'uiie de qss 
niéthodes y on s'expofe à Eure nauficage : par ïzxt» 
ttty après des perquifîtions infinies j. on ha tout 
mi plus que quelques prohabilités à o^ir. Pouf 
éviter ces écueils , j'ai cherché dans cet Ouvta^^ 
fion à préfemer fîmplement des probabilités^ m^ii) 
^ donner des preuves qui portaient la démonfi 
tration ^vec elles ^ ou qui ajoutaffent un plul 
grand degré de ibrc^ à des &its dç ^ d,ts opitiioiui 
qui n étoient que vraiftmbkbles, 
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tfn concerne l'antiquité de la population de 
l'Amérique. 

On tenteroit en vain de lui fixer une époque 
plus récente , ou même de foutenir que fes peu** 
pies n'ont jamais eu aucune communication avec 
les autres peuples du Monde : on auroit à détruire 
d'abord les preuves démonftratives qui réfultent 
de TafTemblage & de la comparaiibn de la grande 
quantité de coutumes , les unes fingulieres & ex- 
travagantes 3 & les autres cruelles & révoltantes 
dont j'ai fait mention ; mais ce n eft pas là Im 
queftion effentielle qiic j'avois à réfoudre : il m'« 
coûté bien plus de peines ^ de recherches & de 
réflexions^ pour découvrir à quels peuples de l'An- 
cien-Monde l'Amérique dut ia population -y cdSt 
là le point principal , Se que je crois avoir porté 
lufqu à l'évidence. Ce font d'une part les Chinois 
& les Aficicains^ & de l'autre la tdbu des Karai- 
tes qui ont difparu en Afie. J'ai retrouvé les tra- 
ces de l'émigration des premiers en obfervant 
leurs ufages communs , leurs mœurs particulières » 
leurs coutumes & le cours de leur ancien com- 
merce ; le témoignage de l'Hiftoire m'a fervi rela- 
tivement aux autres. Si j'avois eu quelques ren- 
feignemens fur les langues des Américains^ û 
'^ j'avois pu les cpmpater à celles d'autres peuples^ 
ma démonftration eût été compiette. 

S4 
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Les découvertes des RulTes , en allant du Kamtt 
chatkaen Âniériq'je3 ne laiflfent plus douter qi» 
la population de c^ttt partie du Monde n*ait eu 
lieu par la voie de TA fie. Ces découvertes répan? 
dent une lumière nouvelle fur cette portion de la • 
Géographie. Nous favons aujourd'hui la diftance 
qu il y a entre TAfic & l'Amérique ; nous iavons 
iauifi quelle elle peut avoir été dans des temps 
plus reculés. Ces faits m*ont en même temps mis 
à portée de décider plufieurs quelUpns qui avoitnt 
été problématiques juiqu ici. On {è difpute depuis 
long-temps pour favoir fi la terre s augmente auxdé- 
pens de la mer , ou fi celle-ci s'étend aux dépens der . 
terres. Uexemple de la mer Glaciale nous fert noo- 
feulement à réfoudre cette queftion , mais encore 
à fixer le lieu qui fournit de bois Tlflande j lo ' 
Groenland 3 8c les autres pays que la nature 9 
privés d arbres. Des tremblemehs de terre fréquens 
qui engloutiffent des forêts entières y occafionnés 
par des mines fouterreines 3 femblent annoncer 
la deftru(Stion du pays qui en eft le théâtre; mais 
ils pourvoient aux néceffités des contrées plus 
éloignées. 

Toutes les preuves que je rapporte à Tappuî d« 
inon fentiment , fur la population de TAmérique^ 
turpienç pu ne pas convaincre ceux qui ;^ en réfl^ 
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itliiflànt fiir la phyfionomîe & la couleur qui dil^ 
"^ tînguent les Américains de tous les autres peu- 
ples , s'imaginent qu ils doivent former une clailê 
ieparée & diftinéte dans leïpece humaine. Pour 
détruire cette opinion , j'ai auflî dû parler de la 
" différence de couleur qui caraélérîfe^îf peuples, 
& je l'ai établie comme l'efièt d'une caufe natu- 
. relie & pîiyfique -, ce qui conduit à oblcrver quil 
faut examiner la nature avant que de prononcer 
- fur un eilèt quelconque , pour ne pas courir le 
^ rifque fur-tout de l'attribuer à des caufes qui lui 
.font entièrement étrangères. Le corps humain 
tranfpiire j cette tranfpiration excitée jpar les diflfe- 
Tentes efpeces d'alimens , cft jnodifiée par la dif* 
ftrente pefanteur de l'air ; & chez certains peu- 
* pies, par la coutume de fc frotter le corps avec 
' . des couleurs ou avec des onguens. C'eft ainfî que 
non feulement les veines y mais auflî tout l'épi* 
derme d*un homme qui aura eu un dégorge- 
ment de bile , deviendront jaunes^ parce que le 
fluide qui coule avec le fàng. Se qui efl: ordinai- 
rement de couleur blanche , & dont l'air 8c la 
chaleur du foleii pompent une grande partie , 
'• ayant corttrafté une teinte jaune , la communi- 
que à toutes les parties fous lefquélles il coule. 
' Ceux auxquels la diffërenge des couleurs a Eût 
croire que le genre hum^ çfl; divifé en efpeces 
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diftinâes les unes des autres ^ auront ainfî pu s*ap^ 
. percevoir que cette différence n eft qu un efit 
^es loix de la nature , & une fuite des diver&s 
coutumes adoptées chez les peuples qui habiœst 
les quatre gprties du Monde. 

Après 9^ix fait connoîtrc comment le Nou- 
vcaurMondcaété peuplé par les hommes, fai 
auffi dû indiquer quelle a du être l'origine des ani- 
maux qui y font répandus. Parmi toutes les opi- 
nions que Ton a élevées pour réfoudre cette qu^ 
don , j'ai embraffé celle qui m'a paru la plus coiH 
forme. aux loix' de la natvire & de la raifpn; cettt 
opinion, qui^onfifte à croire que la main du Cicéft" 
teur a donné à chaque pays les animaux qui conr. 
Yenoient le mieux à fon climat , à fa poiidon ^ i 
iès circonftances locales & phyfiqufis. 

Après, toutes ces recherches &|toutcs cesdifr 
cuffions, il femble quil ne doit plus reCber de 
doutes fur la population de l'Amérique > & J0 
crois avoir répondu d'avance aux objeâions qop 
ÏQH^ pourroit faire fur le témoignage des Hifto-; 
tiens 6c des Géographes. Peut-être nion Ouvn^ 
cônduira-t-il un jour au développement, d'un 
nouveau plan d'Hiftoire ancienne , Se fervira-t-ik 
à retrouver le fil des révolutions qui ont Jboulfi^ 
veifé les anciens Empires ! . 
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TRADUCTION DE L'EXTRAIT 

1>ES DIALOGUES DE PLATON, 

INTITULÉS 

TIMÉE ET CRITIAS, 

CONCERNANT riSLE ATLANTIDE. 



OU S avons cru que nos Leâeurs yerroienc 

«ivec plaifir , à la fuite de cet Ouvrage , lé récit 

4e Platon au fujet de Tlfle Atlantide: nous infc* 

tons donc ici Textrait des Dialogues de Platon , 

connus fous le nom de Timée 6c du Criti^. Ceux 

de nos Leâieurs qui fe donneront la peine d'y 

jctter un coup d œil , pour confronter ce que rap- 

/ porte ce Philofophe fur la manière de bâtir , les 

couqmiea y Tarrangement intérieur & extérieur 

An pays y avec ce que nous en avons dit dam 

l'Ouvrage , s'ailureront fans peine que nous n'avons 

yien bafardé qui puiflfe foufirir quelque* contra- 

lU^ion. 

j}ïr Tx M Es. 

ÉcouTEZ^Socratc, un récit très-peu vrd^ 
icmbls^ble, & cependant très-vrâi , comme Solon, 
le plus fag« des fept Sages, dîfoit autrefois. Celui- 
ci écoit parent ii intimQ ami de Dropidas^ notre 
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bifkïeal y comme il Taflure iui-mçme dans pIU'^.*^ 
iieun endroits de fon Poème , & c eft lui qui dit : 
à Critias, notre grand-pere , ainfî que ce vieiiUid ' \ 
nous la rapporté , que les Athéniens avoient feit. j 
4e grandes & merveiUeufes aâions^ qui parlii 
longueur du temps & la deftruâion des honunes 
lônt tombées dans l'oubli 

Je vous raconterai cette ancienne Hiftoîre que 
j*aî entendue moi-même , & qui ne vient pas (Tua 
jeune-honune. Critias^ comme il le dit luirinè» ^ 
me y étoit alors déjà âgé de près de quatre-vingt- 
dk ans , pendant que je nen avois que dix 

Il y a dans TÉgypte un Nome appelle Saïâ 
que y fîtué dans le Delta 3 à Tq^droit où le Nfl^. 
commence à £e divifêr. La plus grande ville de otf . 
Nome étoit nommée Sais *, le Roi Ama/is c^ : 
droit fon origine. La Divinité protedrice de cetci:' 
.^e s'appelle Neïth en Égyptien , ce qut lc$^ 
Grecs, ont rendu par Adiené (Minerve). Par cetti • 
xaiibn les peuples de cette ville aiment encore ^ 
lieaucoup k;s Athéniens ^ & fe difent même tà^ 
être parens. Auflî Solon rapporte-t-il que dans' 
fon voyage il avoit été comblé d'honneur par les/ 
habitans. Il s'entretenoit fbuvent avec eux fur de» 
ëvénemens anciens , & il difcouroit fur-tout avec, 
les Prêtres y qui étoient les perfonnes les plus inf*. 
truites parmi eux^ Il s'^pperçut pour lors que vX 
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L ni aucun autre Grec ne favoit^' comme on a 
lUtume de dire ^ tien du tout à cet égard. Ua 
lit un des plâs anciens Prêtres lui adrelTa la 
irole ^ 8c lui dit t « O Solon ^ Solon ! vous 
Ltres Grecs 3 vous êtes toujours en&ns ^ il n'y a 
iS un Grec vieillard s • ««car vous êtes tous des 
3vices pour ce qui regarde TAndcjuité, & vous 
notez tout ce qui s'eû; pafle anciennement , fait 
i, foit chez vous«.*.. Vous ne favez pas quelle 
oit dans votre pays la plus belle éc la meilleure 
énéradoh d'hommes qui ait jamais exifté, & 
t laquelle il n eft échappé qu une foible (èmencç 
ont vous êtes les delcendans. •••.•• Je veux^ o 
olon y fans vous rien diilîmuler , vous raconter 
)us ces événemens pour l'amour de vous , Se 
n:-tout pour Tanlour de cette Déeflè.qui eut 
otre ville & la nôtre en partage » qui a nourri & 
iftruit l'une & l'autre , & même la vôtre pen- 
ant mille ans ^ en vous formant de la Terre & 
e Vulcain , ainfi que nous. Tout ce qui s'eft 
\dffé dans notre Gouvernement ^ depuis huit mille 
ns , eft écrit dans nos Livres facrés ^ mais je vous 
xpoferai en abrégé ce qui eft arrivé à ces citoyens 
rendant neuf mille ans , ainiî que leurs loix & 
eàrs aâions les plus éclatantes... •.. Nos écrits 
apportent comment votre République a réfifté 
mx efforts d une grude piUilànce ^ <)ui ^ ibrûe de 
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la mer Atlantique ^ avoit injuftement envahi toaÛ 
TEurope 6c TAfie } car pour lors tiette mer écoK 
guéable. Sur fes bords écoit une Ifle i vu-à*vis de 
l'embouchure ^ que dans votre langue VOuS lionn 
nie2 Colonnes d'Hercule. Cette Ifle étoit plm 
étendue que la Lybie & TAfie enfemble. De41 
les Voyageurs pouvoient paflèr^à d autres lÛeSi 
defquelles on pouvoir fe rendre 4ans tout le Con* 
rinent iîtué à loppoiite ^ & fur les bords de Ja 
mer, qui proprement eft appeUée Pontus. Quant 
au côté qui eft au*dedans de Tembouchure dont 
nous parlons , il y a un port dont l'entrée eft fetti 
étroite : là eft la mer qui proprement eft appcUée 
Pelagus 'j 8c la terre qui de tous xôtés Tenvi' 
lonne réellement , eft juftement appellée Con- 
tinent; 

Dans cette Ifle Atlantide y il y avoit des Roii 
dont la puifTance étoit tràs-grande ^ elle s'éteo' 
doit fur cette Ifle 3 ainfi que fiir beaucoup d-ail- 
tres Ifles & parties du Continent. Ils regnoienc 
en outre , d'une part, fur tous les pays du côté delif 
Lybie, jufqu'en Egypte, & de l'autre, (avoir M 
côté de l'Europe jufqu'à Tyrrhenîa* Ces fbrccj 
réunies ont tenté de foumettre votre pays , le nône 
& toutes les provinces qui fe trouvent en deçl de 
ladite embouchure. Alors , ô Solon ! la puxflknce 
4e votre République acquit une réputation di 



Force 8c de vcim fupëriéure à celle de tous les 
autres mortels ; car en iurpafTant toutes lèS autres 
en génie & dans l'art militaire , elle commandbic 
à une partie des Grecs i tandis que y forcés de fe 
setirer, les autres laVoieht abandonnée. Mais, 
quoique réduite à une pareille extrémité » elle 
triompha cependant de fes agrefTeurs ^ & en éri- 
gea des tropliées. Elle garantit dé la fervitude ceux 
qui en étoient menacés ; &c quant à nous autres , 
qui demeurons au-dedans des frontières d'Hezcol^ 
die nous rendit à tous le iàliit 8c la liberté. IVlais 
lorfque^dans les derniers temps il arriva des trwn- 
blemens de terre 8c des inondations, tous vos 
guerriers ont été ehgloqtis dans la terre ^.dans le 
malheuteux elpace d'un feul jour & d'une feule 
nuit-, & rifie Atlantide difparut ainû, dans la 
mer. Par cette raifon auffi , la mer qui fe trouve là 
n'efl: ni navigable ni reconnue par pcrfbime^puif» 
qu il s'y eft formé peu-à-pou un limon provenant 
de cette Ifle fubmergée. 

DIT Crttias. 

Il faut avant tout nous rappeller qu'il y a neuf 
mille ans depuis le temps qu'il .^'eft élevé uik: 
guerre entre, ceux qui demeuroient au-deffusâc 
ikors des Colopnes d'Hercule , 8c tou$ ceux qui 
liahitenties pa^s en deçà* 1,'oa dit quie £iotxe Repu* 
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blîque avoît le commandement fur cés deftiîert i 
& qu elle conduifoit toute la guêtre. Leâ âuttes 
étoîent gouvernés pat les Rois de Tlfle Atlàuh- 
ride , que nous avons déjà dit avoir été plus éten- 
due que la Lybie & rAfie 3 8c que ftiaintetiant 
c étoit un limon im^aticable produit par les trénv 
blemens de terre *, de manière que ceux qui vou^ 
droient le traverfer ^ en venant d*id pour -fe ren- 
dre dans la mer appeliée PelagUs ^ en feroient 

empÊchés par des obftacles invincibles* les 

Dieux avoient autrefois partagé la terre entz^eiix; 
Yulcain & Minerve, étant de même nature , for- 
tant d'un ntême père, & ayant les mêjnes inclina- 
tions pour les fciences & pout les arts , ont eu 
muflî la même portion en partage , fàvoir , cèttô 
contrée , qui , par fa nature , e(i le fiege de la verni 
& de la fageflè, & qui eft faite pour elles. Ayant 
donc rendu gens de bien les habirans qui J^étolent 
jiés , ils leur ont infpiré la forme de gouverne- 
ment de cette République. Les noms de c^^ hom* 
mes ont été CQnfervés ; mais la mémoire de leurs 
allions a péri par la deftruâion de ceux à qui elle 
avoit été tranfmifc , & par la longueur du temps..... 
Je vous dis ceci en obfervant que Solon a rap- 
porté que les Prêtres, en lui racontant Thifloiit 
de cette guerre , & en parlant de ceux qui en étoient 
les Chefs, leur donnoient les noms de Cecrop^; 

d'Erechtécj 
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*dTEïechtée , d'Erichtonius , d'Erifichton , & de la 
plupart de ceux que l'Hiftoire rapporte ayoir véciçl 
mvant Théfée. Les noms des fenunes de ce temps 
étoient également les mêmes.... 

Maintenant je vais vous expofer quel a été att 
tommencement Tétat de ctox contre qui ils ont 
&it la guerre , fî la mémoire ne me trompe pas 
fur des faits que j'ai entendus dans ma grande jea* 
nèfle , afin que vous, comme mes amis, leïSt^ 
thiçt auflï. Mais avant que d'entrer en matietd^ 
il faut en peu de mot^ vous donner un avertiflè-- 
*icnt, afin que, quand vous entendrez fouvent 
Ces étrangers nommés par des noms grecs , vous 
n*en foyeît Jloint étonnés *, car vous allez en favoit 
la raifon. Solon ayant vdulu employer ce récit 
dans ton Poëme , & recherchant le fens littéral 
des noms., il a trouvé que ces premiers Égyptiens- 
4)Ui ont écrit cette Hiftoire ^ les aVoient traduît5^ 
dans ' leur langue : lui donc , en prenant à fb» 
tSDUT-'le fens littéral d'un chacun ,^ les a tous tra** 
duits dans notre idiome. Ces écrits étoient autre» 
fois chez mon grand-pere -, maintenant ils fotot 
chez moi, & je les ai lus dans mon enfence. SI 
donc vous entendez les mêmes noms comme le$ 
nôtres , n'en foycz pas furpris, car je viens de voûi-; 
en dire la raifon. 

Or , il endroit faire un difcours biei) long ^ s'U 

T 
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Ëdloit remonter jufqu'à l'origine , pour vous rap* 
|)orter ce que j'ai déjà die au fujet du partage que 
les Dieux ont fait entr'eux de la terre y en donnant 
aux uns de grands diftriâs , à d'autres de moin- 
4res3 & en inftituant leur culte. L'Ifle Atlantide 
étant donc tombée en partage à Neptune , il jr 
établit les enfens qu'il avoit eus d'une femme 
mortelle y & il les fixa dans un certain canton d« 
rifle. Environ vers le milieu de l'Ifle , du côté de 
la mer 3 il y avoit une plaine qui , à ce quon dit, 
étoit le canton le plus beau & le plus ferole, 
proche de cette plaine , encore vers le milieu , & 
i la diftance d'environ cinquante ftades , il y avoit 
une petite montagne -, elle étoit habitée par Un de 
ces hommes qui dès le commenceraient avoienc été 
fermés de la terre. Evenor etoit fon nomrfii 
femme s'appelloit Leucippe ^ & ils avoienc une 
$Ue unique qui s'appelloit Cliro. Celle^ étant 
devenue nubile , fon père & fa mère moutuzend 
Alors Neptune s'étant fenti de l'inclination pour 
die , il la prit pour femme. Il entoura la coUiné 
qu elle halntoit d'une bonne circonvallation , ètt-. 
traçant autour d'elle différens folTés & élévations 
de terre, grandes & moindres alternativement > 
favoir, deux élévations de terre & trois foffife 
d'eau, lefquels forjnoient des elpeces de cercles 
4ont cet endroit étoit le centre , afin de le rendre 



inàccéffibié aux hôfnme^ ; car il n y àvoît point 

^ctoàcote 3e navires pour iorS , & loti ignoiroît Tart 

•Je s*ch fervîr ; & comme Dîeii 3 il orna fans peine 

la place ènifermée* dans cette enceinte J il y fit 

Jàiiliir dé déîfôus la terre deux foûrces d*eâu, dont 

Tune étoit chaude & l'autre froide : il y fif aulS 

ij^ibciuîre à la lerf e <les fruits de différentes efpèceà 

T& dfi^irâhde qiiaMîté , & il'y éleva cinq couples 

s!d''ehfàlis mâles jmhéàux qui étoient nés de luL Alors 

ii divUa toute Tlfle Atlantide en dix jpartie§ , fe il 

^OnM à l'aîné dfe fes enfànis là demeurb ihater- 

»ellè ^yeé le canton H'alenVour, lequel étoît lô 

îpkl^-gitand,& le rileilléUt de tous. Il le nomma 

Roi des àutrfes , & il iippella ceiix-ci Archontes. 

il donna à Un chacun Tempire fût un grand dif» 

lirlift & fur un gràhd nombre d'habîtam. Il impofa 

irtiffi déS hômis à touS. A laîné , c eft*à*dîre , aU 

<fcbef > il donna liri'nom ^ duquel par la fuite Tlfle 

Se ia mer furent âp^llées Atlantiques \ car le noiti 

et ce premier Roi étoit Atlas. A fon Érere |umeai^ 

•il donna le nom d'Eumeluà en grec i mais dans la 

'langue du pays , Gadirtis^ Cô fitsrë eut eh par-» 

tage utie des extrémités de Tlfle > favôit , Celle 

qm eft fituée vers les Côloftnes dUerculè , & dans 

Ja contrée qui , de nos jôUrs , eft appellée Gadi- 

xica, aprèi le nom de fôn polTeffeUr. De^ féconds 

jumeaux qui naquirent > il appella le ^emier Ank* 
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pheres-, ^ Faune Eudasmoiu Des ttùî&emc^t 
Taîné fut appelle Mhefeus , (k l'autre eut le npin 
d'Âutochthon. Le premier des quatrième! eut.|[e 
nom d'EWippus 3 & le fécond ^.icelui de Meftot^ 
De$ cinquièmes 3 le premier fut nommé ^Âzat&.ji 
& le fécond , Dîaprçpès. ^ , . 

Or,. tous ces âls, ainii que leurs 4çfçen4ans;, 

ont demeuré pendant un grand nombre de igéo^ 

raâons dans ce pays ^ ^ ont régné fur beaucoup 

d'àiitres' Ifles fituées le long de la met;^ c^obidi^ 

„i^ a déjà été dit ; 4e manière que leur piiiiCmô» 

5 étendoit fur tous les pays^fitués entre TÉgypte U 

la. Tyrrhenia. La famille d'Âtlas.iaçqvut pçntkfiC 

long-temps une grande gloire*. Le plps^ai^ien 

^légnpit^ & tranfmettoit tpujourç le RQj^om^ $ 

Taîné de la famille > & de cette m^iere >'ilr:<Mic 

cônfervé la royauté pendant beaucoup dé ^^lér 

rations. Ils: om a^ffi amaifé des richeilèsrfi gra^ 

des , que pas-un Prince n'en eut de fei^bifibij^ 

^avanteux,& que probablement aucun iCçnniua 

;de pareilles par la fuite. Ils avoiçnt à leur^difpo^ 

^tion toutes les chofes néceflaires , quLonta çQii* 

tume de fabriquer dans les villes, ou que fo^ 

fait venir des autres pays. Piufieurs choies le^ir 

arrivoient au comrnenccment du dehors 5 mais 

quant à celles qui font néceflaires à la vie , Tlfle 

.leur en offroit la plupart. D abord , ils avotient 
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^Ux& plufîeurs endroits ile flfle toutes' les pro* 
^âions^ies min^j^ibitTolides, jfbîtfufîbles, &' 
fur-tour lorichalque , métal que fon ne connoît 
plus aujourd'hui que par le nom , mais qui chez 
eux étoit très-connu , très-abondant i & ce qu il y 
aD^oit de plus précieux après lor. Les forêts pro* 
"dpifbient abondamment toute forte de bols dc^ 
conftrudion. Xa terre nourriflToit une très-grande 
quantité d animaux , tant domeftiques que fauva- 
ges : il y avoit même tin grand nombre d*Élé- 
phans \ car tous les animaux , tant ceux qui vivent 
dans les marais , les lacs & les rivières , que ceux 
qui habitent les montagnes & les plaines , y ttovH 
voient une ample nourriture , même 1 animal le 
plus grand Se le plus vorace. Elle rappo^rtoît 
en outre , & nburriffoit très -bien tout ce que la 
terre par-tout ailleurs produit aujourd'hui d'odorî^ 
férant , fbit racines , herbes i bois , liqueurs , fucs , 
fleurs ou fruits. Il y avoit également ce fruit doux 
qu'on fait fécher^ & qui nous (èrt d'aliment ^ âé 
même que celui que nous mangeons avec le paîn y 
& que nous comprenons fous le nom général dé 
légumes , ainfi que ceux que les arbres noui 
offrent pour nourriture > pour breuvage ou pout 
oindre ; les noix de toute cfpece qui, pour être 
bonnes & agréables , font difficiles à gardor ; les 
fruits qui fervent à exciter l'appétit ou à récréer 

T3 
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agréablement les malades ) toutes ces chofes fô 
trouvoient alors dans cett« lâe (ainte ,.beUe , mo^ 
vejUleufe & extrêmement ^boqdante^ 
. Or, lesrhabitjOis de cet ei^^roitiè fervdient 4^ 
ces productions pour conftfu^re des tenipies, de^ 
maifjbns royales, desport^ , des ehanders^daiH 
très établiflemens dans Tordre fuivant. Ils avoiet^ 
d'abord un. pont fur les Cc^aux remplis deau 4q 
la mer j.qui environnoienî Taneienne Capiitale, 
pour pouvoir f& rendre delà dans \qs batimens 
royaux. Dès le eoramencenient Us avoient çoi^- 
truit la réfidence royale dans cette ancieiuie dq^ 
meure de la Divinité te de leurs ancêcresL Mais;! 
dans la (uite fe fuccédant les ups ^ux .autres , cha-» 
çun ajoutoit un nouvel embeliifreni^t ^ ceux quU 
avoit trouvés i;4ç manière que ce bâtiment devins 
un pjsodi^ de grandeur &. de bec^uté y car ilst 
avoient çreufé un fofTé depuis la met ju(<]u'à 
l'enceinte extérieure de la ville , lequel avoit trois 
jjdethres en largeur, cent pieds de profondeur. Se 
cinquante, ftades de longueur.*. .^.*Au milieu du^ 
Château étoit un Temple confaaé.à Clito & à 
Neptune, inacceflible au vulgaire, revêtu d*iuie 
couverture d'or , & finie au mcr^e endroit accçfv 
fible autrefois, où le^ ài% Ch,ei^ 4e la fa^illô 
ïpyale avoient reçp le jour. Là ils s afTemblojjent 
auûi tous les ans pouf offrir chacun des façrifi^çe^ 



CeTcmple de Neptune avoir unftaide en longueur, 
& trois plethres en largeur ; fon élévation étoit 
proportionnée à cette étendue , mais fa figure étoît 
d'un goût étranger. Toutes les parties extérieures 
du Temple étoient argentées excepté les fom- 
mets i ceux-ci étoient couverts d*or. Pour ce qui 
regarde l'intérieur, les voûtes en étaient d'ivoire 
cifelé , & couvertes d'or , d'argent & d'orichal- 
que ; le refte , fa voir , les parois , les colonnes & 
le pavé étoient revêtus d'orichalque. Ils y avoient 
auflî placé des ftatues d'or. Ils y avoient repréfenté 
la Divinité fe tenant debout fiir un char attelé do 
fîx chevaux ailés , & d'une hauteur fi grande , que 
la figure touchoit à la voûte de l'édifice. A l'en-^ 
tour du Dieu il y avoit cent Néréides alîîfes fur 
des dauphins j car alors on croyoit que c'étoît là 
leur nombre. Il y avoit en outre plufieurs autres 
images confacrées par des particuliers. A Tentour 
de l'édifice au dehors, on avoit placé les images 
des femmes 8c de tous les Rois defcendus des dix 
Chefs , toutes fiibriquées d'or , ainfi que beau^ 
coup d'autres préfens confidérables » tant des Rois 
que des particuliers , foit de la vUle même , foit» 
d'ailleurs. Il y avoit auflî là un autel d'une gran-» 
deur & d'une ftfudure proportionnées au rçfte^ 
Lesbâtimens royaux étoient également conformes 
à la grandeur de l'Empire, & répondaient àia 
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magnificence du Temple. Ils avoient auffi de% 
fourcesi abondantes d'eau chaude & d^eau fix>id0 
qui ne tariflbient jamais , & qui fervoient égale* 
ment à ragrément & à la fanté. Aux envlront' 
de ces fources , on avoit conftruit des bâtimens 
& des allées d arbres pour rornement des bains j^ 
te on y avoic établi des réfèrvoirs pour des bains 
en plein air , & d'autres fous des toits pour Vhiver* 
Les bains des Rois étoient féparés de ceux dea 
particuliers •, les femmes en avoient auflî de par-. 
ticuJiers pour elles , de même quç les chevauii. : 
& d'autres animaux , chacun comme Tordre Texin 
gcoît. Pour l'écoulement des eaux , on ^voît pra-i 
tiqué un canal qui conduifoit dans le bois conr% 
fkcré à Neptune , qui étoît rempli d arbres de 
toute efpece. L'excellence du, terrein les avoit 
rendus fi beaux Se Ci grands , qu'ils of&oient queVr 
que chofe de divin. Delà cette eau paflbit au moyen 
des aqueducs & des ponts dans les enceintes exté-- 
xieures , où il y avoit beaucoup de gynmafes pou» 
Jcs hommes & pour les chevaux alternativement ^ 
dans les Ifles formées pr \c$ fôflçs. Aurefte, &; 
dahsle centre de la plus grande de ces Ifles, il* 
avoient conftruit un Hippodrome de la largeur 
d'un ftade , & de la longueur de tout le cercle pour 
des combats de cavalerie , & des deux c6tés ilx 
avoient b^ti des logemeps pour les Gardçs^ 4^v^ 
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Roi s mais les plus affidés de ceux-ci étoient logés 
dans la plus petite enceinte y & proche du château 

dont la garde leur étoit confiée 

Nous venons de rapporter de mémoire à- peu- 
près tout ce qui avoir été dit anciennement con« 
cernant la ville & l'ancienne demeure ^ maintenant 
nous allons tacher de donner également une idéo 
du refte du pays & de fon^ arrangement. On rap* 
porte qu'au commencement tput le pays avoit été 
très-élevé & efcarpé du côté de la mer *, mais 
qu'autour de h ville il y avoit eu une petite plaine , 
laquelle étoit environnée" de montagnes qui for* 
moient une pente douce jufqu a la mer. Toute la 
longueur , d'une extrémité à l'autre, étoit de 3000 
ftades ') mais en mefurant du milieu , depuis la mec 
jufqu'en haut, il y avoit deux mille ftades. Tout 
le teïritoire de l'Ifle s'étendoit vers le fud; & du 
côté du nord, il étoit bordé par des montagnes i 
l'on ajoute que ces montagnes furpaffoient toutes 
celles d'aujourd'hui en quantité , en grandeur & eu 
beauté. Elles étoient couvertes de nombre de villa- 
ges & d'habitations très-riches -> elles abondoient 
en rivières , en lacs , en prairies , qui foumilToient 
une ample nourriture aux animaux âomeftiques ôc 
ikuvages. Il y avoit des forets qui produifoienc 
abondamment toutes les elpeces de bois propres 
pour toutes fortes d'puvrages. De cette manière 
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la fuiface du pays avoit été formée par la nature , 
Se difpofée par beaucoup de Rois pendant une loth^ 
gue lliite de temps. La figure étoit un quarré régu- 
lier , mais oblong. Ce qui y manquoit étoit caufê 
par les détours du canal qui y avoit été conftruît, 
& dont la profondeur y la largeur & la longueur 
étoient telles, qu'on ne pouvoit croire quil ait été 
fait de mains d'hommes.. •• 

Pour ce qui regarde les dignités principal^ ^ 
voici l'ordre qui y avoit été établi au commen?- 
cément. Tous les dix Cfiefe regnoient chacun dans 
fon diftriâ: & dans fa ville , fur fes fujets & félon 
fes loix, puniflant même de mort celui qui voloit. 
Cette communion d'Empire entr'eux étoit établie 
enconféquence d'un ordre précis de Neptune que 
la Loi leur impofoit. Cette Loi avoit été gravée 
par les premiers fur une colonne d^airain , placée 
dans le Temple de Neptune, qui étoit au centre 
de rifle. Là ils s'affembloient alternativement tous 
les cinq ou fix ans , ayant les mêmes égards pour 
le nombre pair & impair. Aflèmblés , ils délibé- 
^oient des affaires publiques -, ils s'informoîent fi 
quelqu'un avoit tranfgreffé la Loi , & ils jugeoîeht 
en conféquence. Avant que de prononcer , ils 
fe donnoient mutuellement la foi de la manière 
fuivarite : ils lâchoient d'abord des taureaux en li- 
bené dans le Temple de Neptune , & n^ reliant 
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qu eux dix , ils prioientlc Dieu d'agréer la viâ:ime 
qu'ils alloicnt prendre , fans employer le fer y 8c 
alors ils s'emparoient de la viâime avec des bâtons 
ic des^cordeaux. Quaûdils avoient pris un taureau, 
ils le conduifoient à la pointe de la colonne y &c 
Uils l'immoloîcnt félon qu'il étoit écrit. Or , il y 
nvoit fur^ cette colonne , outre la Loi fufdite , un 
ferment, avec des imprécations contre ceux qui 
(Jéfobéiroient. Après avoir donc immolé^, félon 
leur Loi, &c fanâifié les membres du taureau, ils 
rempliffoient un vafe du fang du taureau , en ver- 
foient une goutte fur chacun d'eux , & après avoir 
jette tout le refte au feu , ils nenoyoient la colonne 
pareront -, enfuite ils puifoient du fang du vafe avec 
des fioles. d'ot, le jettoienx dans le feu , & juroieiit 
qu'ils jugeyoient- , félon la Loi écrite fur la co- 
lonie , qu'ils puniroient içelui qui le premier la 
tranfgrelfe^oit -, queux -mêmes n'enfrcindroicnt 
aucune des Loix écrites volontairement -, qu'ils 
n'ordonneroient rien qui fût contraire à la Loi de 
leur père , ni n'obéirpient à quelqu'un qui leur 
commanderoit de les tranfgreflcr. Chacun ayant 
ainfi fait des imprécations fur lui-même & fur fa 
famille , buvoit de la fiole , & l'ayant dépofée 
dans le Temple du Dieii, il s'en alloit enfqite 
pour prendre le repas 8c vaquer à fçs affaires.,,. 
Telle eft la puiiTance qui év^it alors en ces lieux , 
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& que Dieu \ dans un certain ordre par lui éxs.^ 
bli 3 a ramenée ici de la manière fuivante , à ce 
<|ue Ton dit. Pendant beaucoup de générations Se 
pendant tout le temps que la nature .divine étoit 
efficace en eux, ils obéirent aux Loix ^ & ils s'atta^ 
obèrent fagement à ce qui leur étoit inné 4c liivîn; 
car ils n avoîent que des penfées vraies & élevées, 
& ils fe préparoîent avec modcftie & avec pru- 
dence à tous les événemens de la fortune^ En mé* 
prifant aînfi tout, excepté la vertu , ils regardoicnc 
ks choies préfentes comme frivoles. Loin de $*enfler 
par la poffeflîon de lor , de Targent & des autrw 
chofes précieufes , ils les regardoient plutôt com- 
me un pefant fardeau. Ils ne s*enîvroient point de. 
Fabondance de ces délices , & ce breuvage ne lesf 
rendit ni furieux ni iniblens t msds fobses & pm* 
dens , ils remarquoient que toutes ces chofes aug- 
mentoicnt chez eux par leur amitié commune & 
par leur verra -, & qu au contraire en les recher-^ 
chant avec trop d'empreflèment & trop de paflîoo , 
& en leur attribuant un trop grand prix^ elles 
diminuoient & fe flétriflbient d'elles-mêmes -, que 
les admirateurs de ces chofes périffables périffoient 
avec elles, tandis que par la même raifan ils eu- 
rent en abondance tout ce dont nous venons de 
parler , tant que la nature divine agiflbît en eux. 
Mais la partie divine ayant été* opprimée en emc 
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pat les paffions , elle y devant foible & languiflante. 
Les hommes prévalurent ^ & ne pouvant plus fup- 
porter leur état préfent, ils fuccomberent honteu- 
lèment. Ceux qui voyoient jufte obfervoient alors 
qu-ilsavoient^rdu le. plus précieux de leurs avan- 
tages 'j tandis que ceux qui ne connoifToient pas 
la vie qui conduit à la véritable félicité , les efti^ 
moiént plus parfaits & plus heureux ^ à ïliefure 
qu'ils accumuloient des richeflès injuftcs , & qu Us 
augmentoient en pouvoir. Mais Jupiter , le Dieu 
des Dieux y vengeur & gardien des Loix par les- 
quelles il règne {ur les hommes , ic qui voit tout 
ce qni fe pafTe ^ obfèrva la dépravation de ces 
hommes autrefois fi illuftrçss & voulant faire ven- 
geance^ afin de les faire rentrer en eux-mêmes Sc 
les rendre plus modeftes , convoqua tous les Dieux 
^m)$ leur plus magnifique demeure ^ de laquelle ^ 
domine établie dans le milieu de l'Univers ^ il con-» 
temple toutes les générations^ & les ayant aiTem- 
JWée^..,. 

La^n de ce fragment ejl perdue. 
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Sur les rapports des htots éntfê le* 
Langues du Nouveau^ Monde & 
celles de TAncien , par V Auteur du 
Monde Frimitifé 

al NT H Ë les problèmes dé tôiite è(|>ecre auxqiteb 
a donné lieu la découverte de TAnlérique , celd 
qui regarde la nature & l'origine dés Lài^;aes 
qui font enufâge dans de vafte héniilphere » n'eft 
pas un des moins intérefTans. Il tient d'un côtéattc 
grandes quèftiofiS relatives à l'origine des Améri- 
cains^ & auicUaifons qu'ils pèuveinit avoir euds atvec 
les Peuples de notre hémifphôre* Il fé lie tiatoftt» 
lementd'un autre coté avec les queftionsqu'Ofl tie- 
ce]Iè de difcuter fiir nos propres Langues ^ 8c q^ 
ont pour objet l'origine de ces Langues , les" 
rapports quelles peuvent ayôir avec la Pd- 
înitive , les cîhangemens qu elles ht eeflènt de 
fubir , les caufes des différences prodigieufes qu'on 
apperçoit entr'elles. 

Cependant, on n'a rien dit jufqu'ici de fatisÊiî- 
fant fur l'origine des Langues de l'Amérique , ou 
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l^lufgt çn femblc ç'être accordé à les envifager 
comme des idiomes informes , indignes d'atten- 
tion , qui jie peuvent avoir aucim rapport avec 
les Langues anciennes ou modernes de l'Europe , 
de TAfie ou de TAfScique , qui furent les enfans du 
hafard , ou du fol bourbeux & fauvage dans lequel 
végètent les Peuplades qui les parlent. Et fî quel- 
que faifeur de fyftême croyoit appercevoir des 
rapports entre quelqu'une de ces Langues & nos 
gangues mortes , il étoit regardé comme un vifion- 
lutire qui ne méritoit aucune créance. . . _ 

. Ceux qui jugeoienc ainfi de$ Langues de rAm#> 
tique fèmbloiént avoir tout pour eux. En effet ^ 
de quelque manière qu'on comparât ces Langues, 
ioit entr'elles , foit avec les nôtres , on n apger- 
cevoit nul rapport , nulle reflèmblance. Dans le 
nord de l'Amérique ^ chaque Nation a fa Langue : 
Ips Illinois y les Hurons , le^ Iroquois^ les Efqui- 
xtlaux 9 les Acadiens , les Virginiens , les Habitans 
4es Apalaches ^ les Caraïbes^ écc. parlent .autant 
de Langues différentes* Dans l'Empire du Mexi- 
qttO| on en compte autant que de Provitices. Si 
les Habitans du Pérou en avoient une entendue 
detous^c'étoit l'effet du bon efprit de leurs prçt- 
Hiiers Incas , qui n'avoient voulu , difbit- on , 
qu une Langue dans leurs Etats ; cependant cha« 
4|uef aoton àvoit fa Langue particulière. Le Chili, 
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te Brëdl , la Guiane ont chacun la leur : U eif 
exifte une multitude dans cette vafte ^tenduç.dd 
terres qu arrofe le âeuve des Amazones \ & ehù€ 
celles-ci Te diftingue la Langue des Moxes. Enfin 
les Habitans des Ifles femées dans rinutienfèi iner 
du Sud ^ ont chacun une Langue qui leut parok 
propre *, & fôuvent on en parle plufieurs dani une 
même Ifle , dès qu'elle eft un peu étendue^ Ainfî 
le nombre des Langues en lifage dans rAmépb- 
que ne paroît le cédet en rien à celui des Lan* 
gués de notre hémiipherei 

On n'a d*ailleurs fur cellesf-cî , gt^néràlemeis 
parlant^ que des vocabulaires informes $ & qui 9 
lors même qu'ils feroietit audi complets qu'ils k 
font peu ^ ne nous donnéroient que l'état aâuel de 
ces Langues 3 6c nous laiflèroient dans une ignoh 
rance entière fur leur état primitif, & (Ur lei 
changemens fucceffîfs qu'elles ont néceflàixé* 
ment éprouvés, changemens dont la^comuEitf!^ 
lance feroit cependant (î utile pour remoater i' 
leur origine. 

Quelles conféquences pouvoit-oh tirer de côn* 
noiffanccs aufli fbibles ? Aucune fans douce , jdL 
pour ni contre. De l'état aâuel des Langues d» 
l'Amérique , on ne pouvoît conclure qu'elles! 
avoîent toujours été dans le même état : on n'en 

potxvoit 



SUR LE NoxrVE AU-MONDE. 30^ 

pouvoir donc xhn conclare fur la manière dont 
cet Jjnmenfe Cominejii s eroit peuplé. 

Il eft certain que ces Langues ont éprbuvé 8c 
éprouvent des changemens continuels , & qu elles 
en éprouveront d'aaffi grands , jufqu à ce <ju elles 
«'éieîgïicnt enrîérement avec les Peuplades qui las 
parleur , Se dont le nombre diminue fans t^eiîe 
de h manière la plus frappante , fotr par le peu 
d efpace qui leur Tcftc depuis Tarrivée des Euro- 
péens j qui les refTerrenr & les invcftiltnt de 
routes parts y £oii a cayfe des eaut nie-vie qujon 
Içur rouniîtcn abondance^ qui abrègent les jours 
des générations adueUes , & Tédutfent au pliU 
petit nombre poîlible celles qui arrivent. 

Maïs quel que Ibît 1 état a^^uel de ces Langues , 
on y apperçgit ctpendant de trcsgrands rapports 
» avec celles de notre bémifphere > & on doit eut 
afTur^ qtî*à niefure quon ràfTcmblera avec plus 
de foin des vocabulaires exaâs de routes ces Lan- 
gues , ces rapports Ce mulnplicront , & s'étendront 
au point de conduire a des réfhltats furs & d'une 
utilité finguliere j pour déterminer rorigine de ct$ 
Nations > dans ce temps fur-toirt où f on a taiit 
de preuves dune commumcation ancienne & facile 
entre rAmérique & les autres Patties du Moiidei 
En attendant j nous réunirons ici, à la folUci- 

tatîonde notre dienc amiM. ScHERBER^nom* 

V 
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bre de rapports c^ue nous avons cm apperccvoîfl 
[ cntîe les mots de plufîeEis langues d*Aiiiéi:ique Sc 1 
le notre hémilphere. Ce 'fertblc cfrsd encouragera-^ 
^eut-crfe les Savans &C les* Voyageurs a donner 
^pUis d attention à ces Langues ^ à en rafTcmblti 
ies mots avec plus de foin ^ ou à nou5 faire par- 
venir de plus grands fecours fur ces objets, 

L 

Langue des E/quimaux & des Croënlandois* 

^La Langue des Efqmjnaux^ Peuple le plas 

feptenttîonal de TAmëiique , efl exa€iement 11 
même que celte des Groeolandoîs , Peuple le plut 
fepteatnonal de TEuropc. C cft une vérité fi iççon 
nue , que TAutem des Rtchrcha PhdoJhpMqMiS 
fur l^ Amérique na point faiî dilKculté d*cn coij- 
vehir, «Les Elquimaux^ dit-il ^ (ronip^, ^fi*) 
$9 ne différent en rien des Groënlandois\ Ils COiîC* 
f> tîruent un même Peuple j une même race d1iom- 
»t mes, dont riDiOMÊ, les mœurs ^ rinftiilâ SC 
^ k figure font parfaitement fembkbles. 

Les Efquimaux fc donnent ^ comme les Groem 
landôts^les noms d'tnmdt &c de KardiL Lepre^ 
0iier de ces mots (îgnifie homme, 

La Langue Grocnlandoife ne commence janiâk 
de moîs pat les lettres B,C,D^F,G>L>R 



i 
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t& Z , de la plupart defquelles même elle eft privée. 
Ainfi elle a fait difparoître ces lettres des mots à 
la tête defquels elles fe trouvoient , ou elle les a 
changées en d'autres. C'ett une obfervation indiC- 
penfabie , fans laquelle on ne fauroit parvenir à 
trouver le rapport du Groënlandois avec les autres 
Langues. 

En voici quelques-uns qui paroîtroht fans doute 
dignes de quelqu attention. Les mots Groënlan- 
dois qui en font la bafè , font tirés, à Texception 
du feul que nous citons fous la lettre R , du Dic- 
tionnaire Groënlandois , Danois & Latin ^ de Paul 
Egede , imprimé à Copenhague en 17JO. 

Ata-tak , père. Dans nombre d'autres Langues , 
même de l'Amérique Sept. Atta , père. 

Abba, père, dans l'ancien Groënlandois, mot 
Oriental. 

Alluk-pok/û lèche , il lape. Primitif, Lac , Lecfu 

Amormaky mamelle. 

Iglo y maifon. Pr. Cel , demeure, café : on aura 
dît Icdo , Iclo. Hongrois, KaUiba, maifon, cabane. 

Imek y eau , mer. Oriental, Im y mer, vafte. 

Imer-poky boire ; Imuk , lait. 

Ingn-ek , feu , & nombre de dérivés. Latin, 
Igms. Orient. In , foleil, feu. 

Inné , lieu -, Imdlo , înteftins. Latin & Grec , 

lar j dans. • 

Va ^ 
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Irmak-pok , il chante. Gu Hymne, chant. 

Ipek , ordure , faleté. 

Ipek'pok, être fouillé 3 taché » {àle^En Valdois, 
Pacot , boue , ordure. 

Ifor-poky ileft obfcur. Orient. Ser, obfcuricé. 
Franc. Soir» 

Innuk y homme. Groenland. Innufutok , )eune« 

Iimui/ok y ii vit 3 du Frim. Girij homme. 

Kallek , portion fupérieure j KeUuvok 3 élevé. 
Prim. Cel, élevé. Hongr. KeL 

Killak y ciel , du même Cd , élevé j ou de 
Kœl , creux. 

KaU'ckj toimcrre. O^ent. Koll KdUr-pol^ 
tonner. 

Kàlla-pok y bouillir , fermenter , être fervent. 
Prim.iCâZ3 chaleur. 

Kde y parle. Orient. Cd , parler. Lat. & Gr. 
Cdo y appeller. 

Kahlo y four cil 3 de Cap y fommet^ fur 3 ce qui 
couvre. 

iCçii , couverture 3 habillement, du même. 

Kammk y bottes j Kammook 3 voyage^ Prim. 
Cam y d'où Chemru 

Kangak y tête. Kango , mont j Kang-attarpok , 
monter, s élever. Prim. Cm y d où le Lat. Scandû. 

. Kill-çk y ulcère, pus. Hongr. Kelis. Ifland. KyU. 

Ki-di 3 chaleur. Gr. Kaiôy chauffer 3 brûler. 
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Kip-ut y €à\ix % Kipa-ko , morceau ; Kip-wok , 
il a été coupé. Prîm. Kop , couper. 

Kimmagy chien. Gr. &c. Kyn. 

Kona y femme. Gr. Se Nord , Gyn , Kun. 

Konge, Roi. Dans le Nord, Kiwg. Danois, 
Kongem 

Kar-ifak , cerveau. Prim. Kan 

KoUeck , lampe. Norvégien , Kolle. 

KuUeg , dos. Gr. Kol^ qui fuît , qui cft derrière. 

Kuncy gouttes. 

Kut'kiug y petit. Hongr. Kutf-rg Se Kitjî. - 

Maki-pok y ilieve, il élevé. Pr. Mag. grandi 

Manato-pok , il mange. Lat. Manda. Franc. 
Manger. 

Mam-mat y nourriture. Hongr. Madar. Primic 
Ma y Mad. 

Maitfik y Lat. Madidus , mouillé y Hongt. 
Nedves. 

Nifi^ poîffoi^- Norweg. Ni fa. - \l 

Nutetfiaky neuf. Or. Nu y Now. " 

Nvday nuée. 
. ' Nouk , fin , extrémité \ Naua-poky dans Ander- 
ftm , finir , terminer. Or. Nau , fin , repos. 

Nut-aky nouveau , neu£ Prim. Nov. No. 

Nutavok , il eft nouveau.. 

Nuna , terre , fol , mot commun aux Grocn- 

Iwdois avec les Caraïbes & les GaHbiés, chez 

V..5 
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qui il fignific Terre & Lune. Il a beaucoup de 
rapport à l'Orient. Nuh , habitation, demeure- 

Ok-ak y langue , parole. Hongr, Igjt , parole , 
mot, didion* 

Ol'dlupok y parler. Ok-aUutual , hiftoîre. 

Ok-allubik , temple , lieu confacré à la parole» 

Orn-ga , aîle , 2*** aîflelle. 

Om-ikpok y il vole , s'envoler. Gr. Omis , oifeau. 

Omd y lui i mot commun aux Langues du Nord 
& d'Orient. 

Pannigf Bile, Or. Bane. 

Pek'ipok y courbé. Nord , Bog. 

Penna-mich , lame d'épée , pointe^ Prim. Penrtg 
pointe. 

Pig-aky veille ^ Pig-arpok y il veille. Prixfi^Vig. 

Pikka y là-defTus ; Pikkunga , fur. Prim. Pic , 
Pec y pointe , fommet* Pinga , qui eft fiir j Ping- 
afaut y trois , le nombre fupérieur , pluriel. 

Pinnerfik y beau -, Pinnereau , il plaît 5 Pinner^ 
faut y ornement. Prim. fl^n , beau. '* 

Pillaut y petite faux y Pillek , fcie. Prim. FaL 

Pijfuc y agilité -, Pijfukpok , il va. Algonquin, 
Pitchi'bac , courir. 

Pijp-kek y ancien , pour Vit-keL Lat. f^er oy. 

PuiU-arfok y fontaine. Angl. l^ell y puits. 

Pupik , lèpre. Héb. BEQ. 

Pook y ikc , pociie. 
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• -Ryp^»" > perdrk. En Ifland. Ryper, Dan. Rype. 

Sddda y Lar. Sùcrus , belle-mere. ^ 

Sor-ojupok , il eft barbouillé , crafTeux. Lat. 
jfhrdea. 

Sort'lak , racine. Héb. shRsh , forsh. 

SUla y air, monde , ciel.- Gr. SdaSy lumière. 
Orient. HdL 

Sik'okpok , il eft fec. Lat. Siecus. Fr. Sec. 

Sekkiner-pok , le foleil brille > luit. Dan. Skinr- 
ner. Anglois , Shine. 

Tarrak y ombres , ténèbres -, Tarfoak , grandes 
ténèbres. Angl. Darhnejf. 

Toko , mort. Dan. Doer , mourir. 

il efl changé ici en K y ce qui eft commun en 
Cro'ydandois. 

Uge , femaine. Angl. PFeek. 

Uipokyiï levé les yeux. Pr. Up , élévation, fur. 

Un-nuk , foir, peut être de la même famille que. 
NuXy nuit. 

Upi^mak y printemps , de la même famille que. 
Ver des Lat. printemps. 

VUè y flots^e la mer. Fr. Houle. 

Ullok y )ouT y année y Ullor-iaky étoile. 

Ces mots paroifTent tenir à l'Orient. HetL, 
lumière y fplendeur. 

Urfok y cnk ; d'où O-pole^ brûler; Or. C/r, feo. 
Lat. Vro , Uftus. 

V4 
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. La Langue Groënlandoife <f ailleurs- ^t uiag9 
d'affixes ^ à la manière des Langues Orientes ^ 
Hongroife 6c Atiréricaines-Septentcîonales j mai» 
elle les place , à la manière des Orientales ^ à la 
fin des mots. Ainfî on y dit , Nana-ga y ma terre ; 
Nunety ta terre ^ Nunâ y fa terrer (de kd pour qui 
on agit) ; Nunâne y fa terre (de lui qui agit) ; 
Nunangoak , une petite terre ^ Nimarfoolt ^ une 
grande terre. 

Les verbes fe défîgnent , comme dans ks Lan^ 
gucs Orientales , par la troifieûie perfonne du 
préfent , qui eft en même temps an prétérit j & 
elle marche par conféquent la première, de même 
que dans ces Langues : Ermikpok » il (è lave , £r« 
mik-potit , tu te laves , Ermikponga , je me iavc. 

Ajoutons que les rapports que nous avotls -cités 
ici de la Langue Groënlandoife avec la Hon- 
groife , font d'autant plus remarquables , que cette^ 
dernière Langue eft la même que celle des Vogu- 
les, Habiransde la Tartarie, comme M. ^^Aerrer 
Ta fait .voir ci-deflus , & ta même que celle detf 
Lapons, les plus près voifins des GtoënlaûdoiSj. 
comme la reconnu le P. Hell , dans foB voyage 
en Laponie^ 
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i I. 

Langues Au Ccmaàa. 

Les Nations Sauvages du Canada parlent dîvct* 
fes Langues qui paroiflent être des dialedcs de 
celle des Algonquins. Voici les principales , fclon 
le P, Lajiteau. 

La Langue des HuronS , qu on peint noble & 
majeftueufe , mais d'une prononciation rude & 
gutturale. 

Celle àzs Agnies. Elle eft plus douce & moins 
gutturale. 

Celle des Onontagues. Elle approche le plus de 
celle des Hurons. 

Celle des Onnoiouts. Elle paroît s'être formée 
de TAgnies. Ce Peuple afFeile de la délicatefle 
dans fa prononciation. Il change R en L , comme 
les Chinois la Langue Zend. &c. -, & il ne fait pas 
fentir les finales. 

Celle des Tfbnnontouan. Elle eft très-rude : les 
Iroquois s'en moquent -, cependant , félon le Père 
Carheil, elle eft la plus énergique & la plus abon- 
dante* 

Celle dts Iroquois , moins régulière que celle 
des Hurons. 

Voilà donc fix Didionnaires qu'il faudroit avoir 
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pour analyfer ces Langues , & arriver à une {biirce 
commune qui pût nous conduire à des objets de 
comparaifon aflurés entre ces Langues & les nôrreSp 
Or, je ne connois à cet égard que le Vocabulaire 
de la Langue Huronne du P. Si^ard Theodat , fan- 
primé à Paris en 1632 , & cdui de la Languz 
Algonquint du Baron de la Hantan , qull a accom- 
pagné de quelques mots Hurons. 

Ce dernier Voyageur dit que toutes les Lan- 
gues du Canada » ne différent pas tant de TAi- 
33 gonquine que l'Italien de TEfpagnol, ce qui fait 
» que tous les Guerriers & les Anciens de tant de 
» Peuples difFérens fe piquent de la parler avec 
» toute forte de délicatellè. Elle eft tellement né- 
33 celfaire pour voyager en ce pays-là , qu'eç qucl- 
33 que lieu où l'on puiffe aller , on eft aflliré de fc 
» fiiîre entendre à toutes fortes de Sauvages , fbît 
33 à l'Acadie 3 à la Baie d'Hudfon , dans les Lacs^ 
33 & même chez les Iroquois» 

JUi Hontan afllire que les Hurons & même les 
Iroquois n'ont point de lettres labiales , c'eft-à- 
dire point de b ,/, m,p ; que pour prononcer bartt 
ils difent Ouon : Rils pour Fils .* Coanfieur pour 
MonJieur\ Se qu'aucune Nation du Canada en- 
deçà du Miflîffipi n'a la lettre F, 

Le P. Lajiteau voulant donner quelque idée dé- 
cès Langues Canadiennes j affuroit (Mœurs des 
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Améric. tom. IV, Ip4.) » qu elles n oîit propre- 
aï nient que des verbes 5 que tout fe conjugue , & 
»3 que rien ne fe décline , que chez ces Peuples 
3> tout eft verbe ; qu'il n'y a point de.fubftantif , 
3» d'adjccl:if & d'article j5. Le P. Lafiteau croyoît 
dire quelque chofe , & il ne peignoir qu'une chi- 
mère. 

Si les Onnoîouts changent R en L , les Iroquoîs 
. au contraire changent L en R , V P & F en K. Ils 
difent Rux au lieu de Lux ; Roujîkouer au lieu 
de Lucifer. Ils prononcent ou au liai de i & de 
m. Comme les Celtes y ils font précéder il de C 
ou dcG j S>c tandis que les Hurons difent Artskoui 
(Dieu, 2''. Soleil) , les Iroquois difent Agriskoué. 

T ^ft pour eux une efpece d'article , comme 
dans la plupart de nos anciennes Langues. Ainfi 
Tan ha fignifie il y a là une forêt. * 

Leurs verbes fè terminent à l'injfinitif en in , 
ein y terminaifon commune aux verbes Grecs , 
Teutons , Celtes , &c., ce qui eft déjà un rapport 
Cngulier. 

En voici un autre aufli frappant. N eft le pro- 
nom de la première perfanne , K celui de la 
féconde , Ou celui de la troifieriie. . 

Ni-fakia , j'aime. 

Ki'fakia y tu aimes. 

Ou-fakia y il aime. 
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Min eft , comme en Grec Men , la marque 
finale de la première perfonne du plurieL JVî^ 
fakia-miri, nous aimons. 

Ils ont, comme les Péruviens, deur premières 
perfbnnes plurielles , celle que nous venons de 
voir , & une autre formée de celle-là & de la ter- 
minaifon de la féconde perfonne plurielle. 

Kifahia-mn-aoua y nous & vous aimons. 

Or , dans les Langues Orientales , n défigne la 
première perfonne , A: la féconde , hou la troi- 
fieme. 

Les Langues Latine & Grecque ertïploicnt 
également n pour défigner la première perfonne ,, 
du moins au pluriel y&cauy hou pour la troifîeme. 

Entrant dans le détail de leurs mots , pliifieurs 
paroiffent avoir un grand rapport avec nos ancien- 
nes Langues. 

Gar & Har eft un mot primitif qui fîgnifie fir , 
aU'deJfus , & qui défigne Télévation. Us en ont 
fsilî Gar-akaua & IkarCy qui fignifient tous deux 
le Soleil , Iskart , la Lune -, Haron-hiayt , le CieL 

Garr & Harr , une foret. En Héb. lyR, i^ar^ 

Aouen , eau. Eauoy , nager, aller à Teau. Au^ 
Av , eau , eau , dans toutes nos Langues. 

Aihtaa , père y ÏAita d'un grand nombre d'an- 
ciens Peuples 5 YAtta d'Homère & du Groenland* 

Achia y enfans. Primit. Ack , tribu , femiUc. 
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Âin , voir. En Orient, ^in y (En , œil , 2® foleil. 

Carhata, village. En Prim. Kar, ville -, Kair^ 
Kdrth. 

Scan , cabane , mot Orient. , d'où le Grec 
Skenê , tente , cabane , qui a formé notre mot 
Jcene. 

Our^henha , jour. En Or. Ovr , Or. 

Tanontej donne. Dans nos anciennes Langues, 
Da , Ta y Don. 

Gagnenou^ chien. C'eft TOnomorapée dont les 
Latins firent Canis , chien. 

Houoyfe , aimer , a beaucoup de rapport avec 
le Primit. ^oue , chérir , en Latin , ^veo. 

Youry , il eft cuic En Primit. Ovr, feu , d ou 
le Lat. Uro , brûler , chauffer. 

Tous ces mots font tirés de Lafiteau. En voici 
du Vocabulaire de la Hontan. 

Hamfca y aller par eau , Pimifca y naviger , {ç 
lient avec nos Primit. Im &c Ifc y eau. 

^bou 5 fuc 'j de uiv y Ab , eau, liqueur. 

Scoute ^îcvu Prim. ASh Efchy feu. 

Magot , fortement y beaucoup. Pr. & Groënl. 
Mag, tout ce qui eft grand , étendu. 

Okima , chef. Prim. Og , grand , fupérieur. 

Mackate , noir , ce qui fe lie avec le Celrs 
Mâcha , meurtrir , le Fr. Machuré, Sec. 

Kifs , gelée , mot Celte. Dans TEdda , Qhei 
iîgniâe gc2ee. 
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filles Se kars feitimes. Ceft ainfi quils rsadenf 
xaifon d'une miilricude de mots dmit k fçxejféml- 
nîn fc fctc icul chez eux , comme érant les rcftei 
de leur Langue materoclle , tranfmifc aivec foîn 
ilcuM fiUcs par les defcendans de k Nation ei- 
terminée. Mais dans rHiftoire des Antilles par 
Rochcforf j tom, 2 , on dît pofirivement que les 
Caraïbes font originaires de l'Amérique Septert- 
rrionale , de lacoorrée qu'on appelle aujourd'hui 
la Floride j qu ils demeurèrent iong-temps dan 
le voifinage des ApalachîreSj où quelques-uns ' 
leurs defcendans s*appellent encore Caraïbes 1 
qi/îls partirent de chez les Apalachîtes pour 

' conquête des Ifles. 

Les rapports de la Langue des Caraïbes avec 
celle des G alibi s font d'autant plus inré reflans J 
qa*îls ne s'étendent pas à tous les niots qui com^ 
pofènt ces Langues , quils n'en embraffent pis 
mcme la moitié '^ en forte qu'Us font une pxctivc 
faiis réplique des altérations prodigieufcs qa*oiît 
éprouvé les Langues de rAmérique j Se quâ t^ 
égtÈ^tâ on dùit fè conicntei de quelques rapports^ 
éfêiit peur-ètrc impolîîblc de rellituer ces Langues 
dans iûUî état primitif. Ils font tirés du Vocabii- 
lairc Caraïbe de Rochefofi ^ dans fon Hiftoire 
des Afirillcs în-4^- i6j8 , & du Dîtaionnaire 

Gatibi în-8°. j imprimé à Parts deptris quelques 
années- On 
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On peut^donc rapporter les mots de ces Peu- 
ples à quatre claffes différentes : i\ mots com- 
muns aux Càraïtes & aux Galibîs y 2^. mots par- 
ticuKers à chacun -, 3^. ^nots . qu ils peuvent avoir 
pris des autres Nations Américaines *, 4^. mots 
4JU ils ont empruntés Àes Européens. La maniéré 
4ont ils ont altéré ces derniers, & les différences 
^u on rematque ;;entre les'hlôts qui leur font com- 
muns , doriftent une idée dei changémens qu'ils 
j>euvent avoir faits à leurs mots primitife , & de, 
leur manière de prononcer. ... 

Exemples des mots Galibisèmpfumés £Ewràf^ - 

Rakabouchou, Arquebufe. 

Kaloon^ Canon. 

Canabire^ Navire. . -^ 

Pisicr , Poiffon. . \ \ 

Coidouhera ^Covlt\x^iQik 

Çarattoniy R^t. 

Pif a y Futaille , Tonneau , Pipe 

Faca^ Vache. . ■;.. r • - 

Kaniche , Canne à fucre. 

Choukre, fucre. 
^ Mçuçjiey Beaucoup.. Ccft TElpagnoI.Aftfcfta, 
^^/ .Beaucoup..- .^, ;, ...;L ; ;:: : ir • , ;.^ 

JBtfm^ , Peigne, .^jwrm^ ... , 

£arou^ Balle de fufil. Chamboura, Tambour. 

X 
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ExcmpUs des mott communs aux Cdibit 
& aux Cardihs. 

CÀLttt, Caraïbe. Fsakçois, 



Ouato. ' 


Onattou* . 


Feu. 


.Veyou.^ 


Huycyou. 


Soleil. 


Nounsu 


Nonum. 


Lime. 


Bcbeito&Pe- 


r Bebeité. 


Venu 


peitc. 






OukiU. 


OuckelU: 


Hommeh 


OuhelL 


OuellL 


Femme. 


Tpuna.;, 


i Tona. 


Eau., 


Tobou. 


Tebou. 


Pierre. 


Ourepa. 


Oullaba. 


Arc. 


IromoiL 


Liromoulî. 


Eté. 


Bulana* 


Balanna. 


Mer. 


Penna , Pena. 


Bena. 


Porte. 


Eitoto. 


EtoutoiîT 


Ennemi. 


Iroupa. 


Iropondu 


Bon. 



Rapports des mots Caraïbes av€c Us Langues' 
de notre hémijphere. 

*Na marque la première perfonhe, comnie cheas 
les Algonquins i ainfi d"Ayoubaka;-muxçhçt^ ils 
font Najoubaka-yem^^fiim^^ 
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Authe y ppîlToo s mot Arabe. 

Bàlùuty la graïid-terre. Prim. B^, grand. 
^ Balana & Balaoua y la grand-eau ^ la mer. 

Baba^ père ; 2^ oncle paternel. 
^ Souhoua , tofeau à faite des flèches. En Malais , 
Boidou. A rifle de Madagafcar , VouloiL 

* Mùuchirpëeli , très-grand. En Prim. Mag^ Sc 
Bal y Bel fîgnifient grand. 

Monclmagomi y long -, du même Mag^ Mogy 
grand. 

Hutra y iVeAuera , nudité. Héb. yVK , Wwr , 
Hnr y &c. 

' l^ona , la lime , dans la langue des femmes* 
Prim. Mon y Mm* 
-' Coulielu^ canot. Prim. Cad y creux^ 

Na-poulou'kayem ^ JQ nage. Algonq. Tûpoae, 
•cagér. Orient. Poul , lac , marais. AngL Pool. 

Chemun y le bon eiprit. En Japonois, Çamlna^ 
Dieu. Or. Sam. ciel , élevé. 
^ Kemereiy brouillard. Or. Camar , obfcur ^ noir. 
CMR, Cam^r, noircir. 

«^ Cànàoua y grand vaiflèaU. Prim. Can ^ ce gui 
contient. 

Icheiri , Dieu. En Algonq. Ikare , le (bleil , 
iîe G^r, fur , qu de cHRS , Kars , le foleil. 

* Chiririd , rond. Ce mot paroît tenir à la ÊuniUe 
Prim. Ghyr y rond. 
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jikoucka y aiguilles. J tiennent au 

Hagu€ykmmu f Pr.AK, 

jikowrou y icot^ïOTu / pointe, pîquantji 

AkouUrou , gros chardon, y aigu. 

Ouottou, feu , tient à l'Or. ASh , Afch, pro-i 
nonce Jitt , feu. 

Toubana » maifon. Or. Bana. Ils difènt auflî 
oanruu 

Tonà^ eau, rivière. Celr. JOfon , Tun. 
Akou^ œil. Prim. OA: , Auk. 
PAoïitae, foufle. Grec, Phusêy fouâe. 
J5(7Mr^ , Pw>(> , jeune. Prim. Boi/. 
Icfc^, vouloir. Algonq. Duifch. Nord, ^^&^ 
defîr, defirer. 

Bebeité, vent. Ce mot paroît tenir à Fad^ en 
Zend , Vent, prononcé Feii, JBeir. 

Ouarou , le fée , la terre. Or. AR , la terre^ 
le fec , d'où Aride. • 

Ou paroît un article ou une voyelle ajoutée à là 
tête des mots chez les Caraïbes & chez les 
Algonquins. 

Acou-rabaméy Om-rtAama y <\uaLttt. Or. RBy, 
Rabo. En Maflbrete, Rabangy quatre. 
AJfinibei y chaud. Or. ASh , AJfy feu. 
Auto , café 'y hute. Celt. Hut , Hot. 
Apoto y grand , groç , enflé.^ Prim. Pot , grand» 
Abou-boutouy pied. Prim. Pou y pied. 
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'Abihsra > fànglier. Or, Bhcr , d'où Lat. Ap^r. 

Coci , aller vîte y Cochi , vite , promptement. 
Or. cHUSh y Kus , Kosk , courir , fe hâter , 
marcher nuit & jour. Abenaq. Kif-ous , le foleil. 

BaUpéy vigoureufement, fortement. Prira. Bal, 
Val y force. 

Bambou , rofeau. de même en Indien y 

Cambounnéy boucaner , rôtir la viande j Cantba f 
boucan. En Orient. cHMM , C-hamm , brûler , 
chauffer. 

Chicatai , Chiquetéy couper. Pr. Chic , morceau. 

Ené 5 voilà y Enourou , œiL Lat. En , voilà. Or. 
*Ain y œil y voir. 

Eperi , fruit. Or. PRI y Péri , fruit. 

Icourita , midi , tient à Icare y foleil. 

Immer , mère. Or. Emma. 

Ipoliri y rivière , fleuve , tient à Pouly lac , eau. 

Karionarou y liane dont les feuilles donnent en 
teinture un très-beau cramoid. Prim. Kar , rouge. 

Manati , mamelle. Prim. Ma. 

Malia Se Maria , couteau. Prim. MaL 

Nijfan , aller , partir. Or. NSy , Najfo. Maffo- 
xete , Nifan , aller , partir. 

Nucey haut. Or. NSE , Na^ , élever. 

Oboui y je fuis venu ; Moboui y tu es venu s N(h 
bouiry venu. Sete--boui y Sene-bouiy venir. Orient. 
£o y venir. 

X3 
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Ocuna & hconari , genou. Prim* Gen^ Ctn^ 

• Opi y baigner, laver. Prim^ Jpy eau. 

. Ouâ, non. Grec, Ow, en terminaifon,.;;^, 08 
répond à notre négation initiale in^Iec > vouloir^ 
jke-pa y ne vcHitoir pas« - 

Oualimé, guerre. En Algonquin, Nant-Ouatï^ 
Prim. Bd. 
' Ouimbo, ventre, entrailles. Orient. 05. 

Ouipi y Itaat ; Ouipoui , montagne» En Caraïbe ,. 
Ouebo. Prim. Hwp. 

• Ouin y Auniqa&y Ahidniipie , Tewyn , un , un fcuL 
< Pitani > jeune enfant. Prim^ Pet y, petit. 

Plia , flèche. 

PoMTome, fille. Prîm. Por. En Zeady j4p^c- 
naeoko , fille , jeune fille, 

Aouembo , fin , fini. Zcnd , jipema, qui , pto* 
Aoncé Avano , AouerAo , approche foie lào 
Aouembo. 

Ajoutpns que lorthograjAc (du même mol> 
change beaucoup dans toutes cts Langues, iiimnt 
les perfonnes qui nous les tranfmettent. Ainfiidans 
le même Didiotmaire Galibi , on voit fèpt ma- 
nières différentes d'écrire le mot qui répond^ 
pefant, épais , maflîf : Amotchimbé y Maucimbé ^ 
Maucipé , Mockimbé , Mojîmbé , MoJJiwbéy Nau^ 
cipé; en forte qu'on le prendroit pour fepi mots^ 
différents. 
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Ota y voit: 

Acoropo, Acobpo , Coropo , Cbfep^? pour iemaînm 

Coyare , Coignaro , hier. 

^ocize , Nonna , jY(>ww , lune & terre. 
* Oly , OwaK , Ott^r^ , fille , femme* 

Payra , Pira , Ouk-mary , bois qui fert I 
écrire, &c. 

' ■ r V. 

Langue des Ahtnaqmu 

les Abenaquîs , anciemiement Canîba3 , font, 
ime Nation du Canada unie aux Souriquois oif 
Micmas , habîtans de TAcadie , & ai|X Eteche- 
mens , leurs voifins. Ces trois Nations parlent 
i-peu-près la même Langue , &' on l'appelle 
Langue Abenaquife. Je ne connois aucun Ouvrage 
ic aucun Voc^bulairie imprimé fur cette Langue ^ 
mais quelques mots que j'en pofTede font voii? 
iqu'elle a un très-grançl rapport avec la Langue 
'4^s Sauvages de la Virginie & avec nos ancienne^ 
Xangues, On affure d'ailleurs qu elle n'cft quHiii 
dialeâê de la* Langue Algonquine & de l'Ou^ 
taouaife , & qu elle eft riche & énergique. 

Ne marque la prçnûere perfonne , Km la féconde^ 
Ou la troiiieme ^ de même que chez les Algon-* 
quins 8c ceux de Virginie.. 

x^ ■ 
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Ifis fignifie d^ux > de même cjuen yirghûe:5è 
eii Thibetaft.- - ,* ;- ' . 

yeoii ^ quatre. Et en Virg< îîoi/. • . 

Ni^inskey vingt. En Whgé.Nifnikka. . / 

Nanninske^ cincjuantîQiei^ Vif g.. Nànmnfiiâhî^ 
iânchag.,: - .; ,.: * .: , . v\ 

Mereôuangan , coeur , & lîa(n/é , c<«irr. CVft 
rOr.RyE ilAoe, afFedioji 4e cœur y amitié , cœur* 

On voit ici la terminaifon gan commune à ces 
divers Peuples dt| ftord de rAméri<jue. 

EJje , dans le^ compofés , bois à brûler. C!e(l 
ÏOt. y TZ,hets,heJf y bois. 

jkfe,de , comme l'Héb/Jlfi , Mini. . 
.. " '/ ".' :' / .^... Vv-. : , * " • "' "^ 

.,' :'i :' Langue de^ Virgitiims. 

''Cèiefé Langue eft à-pcu-^près inconnue : il pW 
cxifte qu'unie Granimaire, ihiprimëe en t&66 i 
Lohdré$,-fi rare , que |e n'ai pu encore la décote 
vrir nubile part. On n'en a aucun Diftibnnaéîrr/ 
Rdand en donna feulemenr quelques mots danj^ 
Êi Dîflerf. fur les' Langues de rAmérique. Mai* 
on péuf y fiippléer par la Tifaduâioti de la Bible* 
que fîreni dans cette Langue le^ Miflîonnaîre^- 
Anglois dans le fiecle dernief , & donf je dois un 
exemplaire à là générofité de M. Ifelin , Secré» 
taire perpétuel de la Ville 8fc République de Bade* 
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En en paxcounmt quelques chapirrcs , f 7 ai xtLrs»vif 
nu dîvets mots communs , foit aux Algonquin* ft 
aux Abcnaquis , firit à nos ancîcnncf Langue?. 

Aie marque la piemiere perfcnnc , ht la Cxonic^ 
hùw la troifieme. 

Ohkty la terre. En Algonq. Ahkt. En Pehlvî , 
-rfWf , le monde , la terre. 

Noosh , mon père. En Algnnq. NousIl 

Matchee , mauvais , méchanc. En AlgOfUfr 
Matchi. Abcnaq. Matjîghek. En fléb, MtbcMTh, 
Mashketh , méchant , ruine , maL 

tfippékontu y eau. En Algonq. Hip. ca.x Ea 
GtcCyNipôy laver. 

Neqoutta y fix. En Algonq. Nekoutaru. 

Par ces rapports & par d'autres entre ces /leur 
langues 3 il paroît que la Langue mttt du CiJizdz 
«"cft étendue jufqucs aux cotes de ÏOcéziu 

On y appercoit auflî di'/ers rapports ivcc n.os 
anciennes Langues , fur-tour ceLii qui eft Éojrnî 
par les mots qui marqumt ks trois pcrfonncs , & 
qui iè joignent a la te te de chaque mot -, en forte 
que Nbi/ifc fignîfic mon père , Se Kousk ton perc. 
Cet accord entre ces divcrfes Langues de l'Amé- 
rique Septentrionale & les Langues Orientales ^ 
& qui tient au génie mcme de ces Langues , ne 
fkutoit être l'effet du hafard, fur-tout étant accom- 
pagné d'un fi grand nombre d'autres rapports. 
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On retrouve dans la Langue de Virginie IsS 
terminaifons des mots Hébreux au pluriel^ en 
im pour les noms mafculins , Se en oth pour les 
noms féminins, 

Outh y père , eft TEfclavon Otfi ; TOr, Otta , 
^Jinuy perej Tangut, AtfchasÇzcxtmiffcs^^^a. 

How , lui ) Howan , quL Prim. Hov , hn. 

Ktnos y parle. En Tangut & Mongale 3 Kd^ 
parler. Héb. qol , voix. 

Nuk-kuhk-oiavaongash y mes commandemens. 
Nu y mes , avec la reduplîcation de la confonne 
Clivante nuk* If^aongash , terminaifon plurielle; 
Kuhk , commandement. En Héb. cHuq , Coq, 
ftatut , décret , commandement. 

Nou-Jîtumni'ouongash y mes jugemens. En Or; 
SUD, Sud, confeil, avis, feigneurie. 

Neonumau > il prit. Dans le Nord & en Or» 
JVem, ^iim, prendre. 

Pjonumun , placer. En Lat. Pono / mais ca 
mot pourroit être de l'invention des Traduâeurs^ 
ils en ont employé d'Anglo^s y lorfqu ils nen ont 
point trouvé de correfpondans dans le Virgi' 
iiien , en leur donnant un air national : tels . 

Horfeoh y chevaux ; Heardfut , troupeaux > 
j4Jfefohy ânes -, Uf-fiokfut , brebis. 

IVunn 5 voir. Or. Œn , prononcé U^œn , voir» 

fVunnegan, bon. Prim. Vm y Qum , beau >,boiU 



, 



SUR LE NoUVEAUr-MoNDE. ^Jlf. 

JVut-chippa-noivonganit y tribu. Héb. Schebet, 
tribu , fceptre , &c. 

Waant'Ommonk , fagefle j JVaantam , fâge. Orw 
BUN , prononcé /Fm«, ^idn , intelligent , pru- 
. dejQt^ fkge. 
- D'ailleurs les mots de cette Langue fè diftin- 
gucnt prelque toujours par une longueur extraor- 
dinaire 3 due à leurs longues terminaifons de trois 
ou quatre fyllabes, telle que Gannumnonash s ^ 
leurs longues initiales , & à la compofition même 
de ces mots. 

V L 

Langue de Penjylvame. 

Dans le Journal des Savans in-4^ 1710, p. 49 
& fuiv. y on trouve quelques mots de la Langue. 
4ç Penfylvanie , voifine de celle de Virginie. On 
voit par-là que ces deux Langues ont un très-grand 
rapport entr'elles & avec les nôtres. 

Mat ta dans les deux Langues figni&c fans , non., 

IVinnity bon 5 & en Virginien , IViame-gan. 

Anna y mère. P(?ne, pain. En Orient. Pan y Pam, 
fruit. 
. Hatta y avoir.. Paya y venir. 

Metfe y manger. Celt. Mad^ Mets y Mets. 
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VII. 

Langue Mexicaine. 

Je ne connoîs de cette Langue que quelques 
mots que Jean de Laet dit avoir tirés d'un Voca- 
bulaire qiie les Efpagnols avoient publié à Mexico, 
dans cette Langue , & qui font rapportés en pai- 
rie par Reland , dans la Differtation dont f ai d^ 
parlé y & dans le 48^ vol. de THift. des Voyages 
în-i2. Malgré cette difette de mots , on nekiflè 
pas que d'appercevoir divers rapports de cette 
Langue avec d'autres. 

La première perfonne y eft également défignée 
par ^e ^ comme dans toutes celles que noas 
venons de parcourir , & lui par y eu ; la (êconde 
perfonne par Te y k étant devenu ici t par Uft 
changement très-commun. Mais ce en quoi k 
Langue Mexicaine fe diftingue ici de toutes Icf 
autres , c'ett par l'addition Huatl qu elle a &ite k 
chacun de Ces mots , difant 

Ne-hualt , Moi -, Te-hualt , toi ; Yeu-huaU^lvà ^ 
il. Quant à la valeur de l'addition , c*eft ce que je 
ne faurois déterminer avec fi peu d'élémens. Ge 
doit être un mot expreflîf , & qui défigne quelque 
idée relative à une exiftence élevée. 

TU y Tl 3 abréviation de Tel , eft une terminai* 
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Ion très-fréquente dans cette Langue:. elle paroîc 
r^ondre à notre terminaifon ter des Latins , ôctrc 
en François. 

Taktli y père. Priiti. Tau 

Namli , mère , Prîm, Na-na. 

Tcuch'pochy fille. En Or. Tuch , Doehy &c. fille. 

Teutcatli , nom du temple de Vitiliput\li ; mot 
à mot, dit-on, maifon de Dieu ; mais CatUy fignifie 
maifon en Mexicain. Teut eft donc Dieu \ & c'eft 
unfi un mot Prim. 

Ca-tU , maifon. Prim. & Or. Ca , Caf^ maifon. 

VitiU-putiU y Dieu fouverain du Meidque. Ç eft 
an mot manifestement compofé. Id fignifie le 
temps ^ Put , Pod, la puiilance. Il peut tenir à ces 
racines 3 & défigneroit le Dieu des temps. 

Lan y pays y région ,' lieu. En Celt. Landy pays -, 
IjLj lieu, qui, en fe nafalant y fait Lan. 

A'-tly eau yAy Av y eau, en Prim. 

Ilhuicatl y le cieL Ce mot paroît compofé 
de Catl y maifon , & de lUiui y qui fignifiera 
lumière , aftres. En Prim. Helly lïïy briller ^ éclat ^ 
iplendêur , foleil , &c. 

Tepety montagne. Prim. Top , Tup, fommet, 
Hévation, toupet. 

^mtyatU , fontaine. Prim. Mey , eauit;, 

TecoUi y charbon. Prim. Ct^Z, charbon. Te feroit 
iD préfixe y une efpcce d atdcle. 
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Zahia-tatla , lac. Prim. Ze^Za, mouvemetiti 
•agitation des eaux, Ze, See, mer, lac. 

V M I. 

Langue du Pérou* 

Dans un Mémoite de M. PtUoiuicr , fur lé tap 
port des Américains avec les Celtes (Mem.de 
■Berlin, Ï749) , on voit que le Dodeur Hém 
trouvoit une grande conformité tntiQ la langue "Hé- 
braïque & celle des Habitans du Pérou , quTl 
croyoit defcendus des Carthaginois. Il eft fîcheux 
que ce Savant nait point fpécifié la nature de ces 
^rapports : nous en aurions profité avec empeffê» 
ment , & noÉ Ledeurs y auroient fâren;)eiit gagni 
A ce défaut , voici quelques compaèaîfbns qui 
nous ont frappés. 

M. de la Condamirie , dans fon Mémoire foi 
les anciens monumens du Pérou , au temps des 
Incas (Mém. de Berl. 1746), rapporte ces 6 
• tnots péruviens , qui fe trouvent tous liés aveè di 
mots orientaux. 
' In w, fils du foleil 5 Inri, foleîl. En Orientai, 
In y foleil. 

Inca^Pircay Palais des Incas. En Or. JBir , pa- 
lais -, d'où Bir-Int , palais du foleil, ou labyrinthe 

Ichu, jonc délié, dont les Péruviens font H 
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brique en le pétrifiant avec de la terre graflè. 
En Or. AcHU , jonc. 

Tita y brique faire avec Yicku ; & Ticani , feirc 
la brique. En Or. DUK , pêrrîr , filer , broyer. 

Hoco y 1^. une niche^ 2**. une fenêtre. Prim. Og, 
Oc y œiL 

Ceft une chofe digne de remarque que ce 
lavant Académicien n'ait rapporté que fix mots , 
& qu'ils ofirent tous de pareils rapports.- 

Pachdy le monde , la terre. Prim. P^, canton , 
terre 5 de-U Pacha-Camac y Dieu , mot à motp 
Ame du monde. 

Coma y ame y en Péruvien y a beaucoup de 
rapport au Galibi y Acapo y ame. 
I Hanan , fupérieur y de jin, Oriy élevé. On a 
répété le mot radical ;Hi^-^. 

itanan-Pacha y ciel -y nlot à mot ^ monde fupé^ 
;kur. 

Rmia , honmie. En Egypt. Rum , homme. 

Saca-runna , hommes féroces. Saca ^ fignifie 
donc féroce. 

Maju y fleuve. Prim. Mai , eau. 

Manuiy mère. 

Apu y chef, feigneur. En Or. Ab. Galibi, You*- 
pO'pOy chef, tête. Bréfil y jipôy chef fupcme* 

Churi y fils. Prim. Se Gr. Kor y fils. 

Hioiyna, jeune. Celt. Yum* 
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Mamara , coup. Celte , Matar , ce avec quoi 

on frappe , on perce \ dard , javelot , trait. 
Quipos y nœuds de cordelettes , qui tenoient 

lieu d'écriture. En Chinois y Çoué: c'eft la première 

lyllabe de Qui-pos. Cowe fîgnifie en Or. élément i 

Po y bouche , parole. 

IX. 

Langues des IJles de la mer du Sud. 

Les Langues de la mer du Sud n*étoient con* 
nues que par quelques chétife Vocabulaires 
qu avoir recueilli le célèbre le Maire y dans le 
premier voyage qu'on eût fait dans ces contrées, 
lorfque la découverte de Tlfle Tàiti ou d'Otahitéey 
faite en trois mois de diftance y par M. de Bou- 
gainville & par MM. Banks, Solander & le Capi- 
taine Cook , leur fournit les moyens d'enrichir la 
république des lettres d'un grand nombre de mots 
en ufage dans ces diverfes Ifles. Chacun s em- 
prefla d'examiner ces nouveaux mots , pour dé- 
couvrir par leur moyen fi les Habitans de ces Iflcs 
éloignées de tout Continent, avoientétéles créa- 
teurs de leur propre Langue , pu fî on les devoir 
confidérer pux-mêmes comme des Colonies ve- 
nues d'ailleurs avec une Langue déjà connue. 

M. Banks me mit lui-même à cet égard à une 

épreuve 
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ëprfeùve unique, A peine éçoit-il atrivé en Angle- 
terre avec les richeffes qu'il avoir appôrrées de ces 
ifles i qu iiiftrùit de mes recherches fur les Lan-» 
gués , il me fie envoyer ibixante^eux mots de 
Taïd ou d'Otahitéc numérotés & fans leur cxpli-- 
cation -, afin que j'en découvriffe la valeur. 

ÈiT lui témoignant ma teconnoiHahce de (bti 
âittentiôn, je répondis que je he m'étois jamais 
donné pôiir une perfonnc qui devinoit les Lan* 
gués 3 mais feulement qui les cômparoit s que 
dans cette Comparaifon j'étois toujours dirigé pat 
le fon du mot & par fa valeur , & qu ici je n aVoîs 
qu un point de comparàifon ; que cependant pour 
he pas laiiter fans réponfe fefpece d'énigme qu'il 
f)ropofoît , & pôUr lui dpnher une idée de ma ma- 
nière d'opérer , j*avois eflayé de comparer tels & 
tels de ces mots inconnus que j'indiquoîs avec tels 
^ tels mots Orientaux & Primitifs qui m'étoient 
déjà connus , & entre léfquels j appeWevois des 
rapports de fon & de famille -, eh forte que fi ces 
mots incoiuius avoient un rapport de fens avec 
ces mots connus , ils dévoient ofirîr en Tarticjft 
telles & telles idées 3 fans qUe je puiffe détermî- 
neif néanmoins leur objet particulier ; que c*éroif 
ainfi qu une perfonne qui ne fauroit pas l'Angloîs 
pourroit rappolter à une feule famille, & à l'idée 
générale de pointe & dépiquant une trentaine de 
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inots anglois que je cîroîs , fans fe tromper , Sc 
£ans pouvoir cependant déterminer la valeur pro- 
pre de chacun. M. Batiks parut fatisfSt de cette 
cflai , & eut la Complalfance de me faire écrire 
C|ue j'avois pafle fon attente. 

Par l'examen des Langues du Sud ^ dont M. de 
Bougainville , MM. Banks & Solander , le Capi- 
taine Cook , dans ces derniers temps ^ & le Maire, 
il y après d'un fiecle & demi, nous ont donné des 
Vocabulaires, on voit qu'elles tiennent étroite- 
ment à la Langue Malaye , la plus métidipnale 
de TAfie , Sc à celles qu'on parle dans les Mes da 
midi de TAfie & de l'Aftiquo", en forte que toute 
la portion méridionale de notre globe paroît unie 
par une Langue commiùie à-peu-pr& à toates les 
Peuplades qu'on y a rencontrées. Mais comme la 
Langue Malaye a les plus grands rapports ayec 
les autres Langues de TAfîe , fur-tout avec la 
Langue Arabe , qui en a elle-même de très-grands 
avec la Celtique^ on ne fera pas étonné de voir 
que les Langues de la mer du Sud ont de H 
grands rapports avec toutes nos anciennes Langues» 

Les Taïtiens font riches en voyelles & eiTdiph- 
thôTigues : ils le font moins en confonnes. Ils ont 
les voyelles a y he ou ê long & afpiré ïêta des 
Grecs y e ^ i y bref & long , « ôc ou, ce qui 
forme l'odave àts fept-voyeiles. 
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îls ont les dî|)hthongues ai y aou y ei^ eou; SC 
four cônfoiitiesi ^m^n^jy^r^f^i/^ C*eft-à-dire , 
deux linguales! , r , deux labiales rhyp^ auxquelles 
on peut joindre V , une hafale n & une dentale r. 
Ils iie connoilitnt :doXM: :<|Ue quaue toucties fixes 
de rinftmifltent vocal -, & de la plupart ils n'en 
ti||y^ <jpe i^îiitonatiôn forte. Ils font donc obli- 
ges. de-^n)jplaccir tourte nps a-iitrfîs.lettres^ar ce 
petit nQjiûbfi^ ÎM\0ic Tatpisn Jiotàurou changeoit 
en Potuaveri le nom de Bougâ^nnUey changeant 
ien/;^g.eçr fc t'en/.,* . ,^, i ■: 

On^(C)it|^xâr^a;toi}i0^ila^ de leur tan^ife 
avec le Vocabulaif^que le M^e attribuoit aux 
Ifle|.d4SA|om^,.ique ge foijSr ces^mêmçs Iflçs 



qu on r£i:9c^^m^i9 p^ i!ettou*ser^ r. ^ . ^. 
L^s tfombreS le |é(igrfeht daps Toutes ces ccgi- 
tréà, par des nonjis' qui prouvent ;iine orîgi^ 
conuni^e. r ;. '5 r. r . ; ^ . : . t 
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BÉtBERCRXS RIST0&1QVES,&C.^4I 
Les noms qui foimeilt la colonne imtcolée 
Tditi font de M. de Bougainville. La colonie fiiK 
vante eft de le Maire ^ & la ttoifieme des Voya- 
geun Ânglois ^ de même que les quatre autres i 
mab le motPodOy dix , qui termine Tavanc-deic* 
niere , eft tiré de Reland. Les nombres de la Non* 
velle-Guinée font de le Maire. 

On voit une différence conibuite entre M. de 
Bougainville & les Anglois. Les noms du pre« 
snier commencent tous par une vQjelie ^ qui man* 
que chez les autres. 

Parties du corps. 

Ea 3 racine ^ 8c sûrement téu. Nouyelle-Guinée^ 
Tête. 

Mata j les yeux j mot Malaycn & de llfle des 
Cocos. Dans Tlfle de Moyfè y Mattan-ga. En Jxv. 
Moto, lue de SavUj Matta. Avec la terminaifbn 
négative po , Mata-po , louche , borgne. 

T^ria 3 les oreilles. Nouv. Guin. Talingaju 
Malais , Tàlinga. 

Eau y les mamelles. MaL Sous. Cocos ^ Chou., 
Javan. Sou-foiu 

Etapouty Tapoa, pieds. Prim. Pou. 

Obou , les hiteftins. Angl. Oboo , le ventre 
Prhn. Ob. 

Ï3 
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- Vokrî quelques tappôits entre lesLangues; cîe la 

mer du Sud&le Malayen,- appcr^us'par les Angli* 

* ■ ■.-.', 
Maa , manger,. Mal. Maca. Jàvan. Mangàn^' 

Mafu, tuer. MaL Matte^ Javan, Matte* 

Euwdy pluie, MaL UiûamJav. Udaru 

MannUf un oifeau^ Jav. Marmu. 

Eyca y un poilTon. Mal. Ican^ Jav. Iw/a. Me de 

Savu , Ica^ 

Etannou , enterrer. Mal. Tannam. Jav. TandouK 

Enammou , rtiofquire. Mal. Gnammuck. 

Tara , racine de coco. Mal. Tdlas. Jav. Tallas^ 

Ut a y intérieur des terres. MaL Utan. 

-• Us ont àuffi "àpperçu ces rapports -înrre Tlfle du 
Prince , le Malais & le Javanois. 

Nez; , Eruji^. M4I. Edung. Jav. Erun^. Madag, 
" : Ourou. ," 
Ventre , Beatung. Jav. Wuttong. 
Clou y Cucu, Mal. Cucu. J^v. Ci/ci^. 
Main , Lahgan. Mal. Tangan. Jav. Ta/igaiu 
Madag, rowg, . 

Mais revenons aux mots de Taïri : nou$ en allons 
^ parcourir quelques-uns dans l'ordre alphabétique^ 
fuivant lortographc francoife. 

Aibou , venez ^ cd\ le Galibi & FOr. J8r), Ba, 
Aouira ^ éclaiK. Eonramai , lumière, Qu^rà^ 
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chaud y OurUy rouge y tiennent tous au Prim. OR, 
OUR , lumière 3 feu , chaleur. 

£ai, le feu. Or. Esh. Nouv. Guin. Eef. 

Ea-touay fupérieur , les génies" , la divinité : c'en 
le Latou des Ifles de Salomon & Cocos &c de la 
Nouvelle Guinée. Malay. Ra-tou , chef. 

Emao y mordre ; 2^ requîen. Maa , mangier, 
Maeo , démanger. Tout ceci tient au Prim. JIfo , 
mâchoire , manger , &c. 

Epouta y bleffure ; PoiU , blefTer. Prim. Put , 
couper, . ' .'* 

Era y le foleil i Erai , le ciel -, Eri , roi 5 JSric, 
royal. Prim. Hè , foleil , roi , lumineux. 

Epouma , fifler j Epouponi y fpufler le feu j Poth 
poni , à là voile > onomotapées y comme le Bucca^ 
, des Latins & le Phufao des Grecs. 

EvaiyïtdiM \ Evaity humide: mot de tojjte 
Langue. 

Evaim y femme. Mal^y. Bdne , femme y ic- 
Celt. Ban. 

Evero , lance. Prim. Ber. Lat. Ferw. 

£vMVO> flûte. Orient, -^iwi , flûte , d*où le Lati. 
Ambubaiûe. 

Mai y de plus , Mala , phis ; Malou , grand » 
tonfîdérable. Prim. Ma , Ttf^i/ ^ &c. dont la famille 
eft immenfe. 

Malamay lune , flambeau dy la nuit. En MaL 
Malam , nuit 5 & Jav. foir. 
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Manoa , bonjour, Pr, A^àh, Lan Sec. Mon y boiu 

Matai y vent. Prim. Mat , Bat , &c, 

jiôuer^ , occident. Mîd. fiaref. 

Af^e , tuer. Mal. Mattç ^ Jîiv. P^/e ^* mot 
oriental 3 d'où Echec-mat. 

Ouanao 3 accoucher. Or. Ban ^ B^n ^ enfans 3 &c« 

Poto y petit, ©r. Pet^ 

Tara-tanty femme mariée. Mal. T^i^a , afTocié , 
uni 3 & Tan y pofTeffion , terre. 

Tzro y noir , p«troît tenir à la mênie racine c|i|Q 
le Latin Attr. 

Toura y dehors. Mal. Loura, 

Tou-'panoa y ouvrir la porte , la fenêtre j Papaiû | 
fermer jj boucher. MaL Pmt. porte. 

Le Maire dit que dans les Ifles de Salomon 
EccL fignifioit un rofeau de pécheur. Ce mot ap- . 
^arfient à Eyca y poiflbn , en Taïtien , Mal. S^c. ; 
& que Hakoubea fîgnifioit un clouè Ce ferçit le 
Cou-cou des Malayens , Ifle du Prince , Sec. 

En Taït, Ouatou , pierre , eft le Fattou de l'Iflo 
dés Cocos , Batou des Malayens ^ k^afou de Ma^ 
dag. y Se peut-être le Tabou àhs Galibis, qui tous 
iigniôeiit pUnç^ 

Nouvelle Zélande. 

Les Voyageurs Anglois qui avoient avec eu}ç 
W Taïtien y débarquèrent dans çectc contrée ^ plu» 
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âc 3CX5 lieues à loccident de Taïtî, en fc rappro-' 
chant de l'Aile. Leur Indien ne fut pas peu étonné 
At voir qu il s'entendoit avec les naturels du pays. 
On peut voir dans leur relation nombre de mots 
qui font exaâement les mêmes s ce qui fournit 
une nouvelle preuve du rapport de ces Langues 
méridionales. 

Il réfulteroît 4e toutes ces obfêrvations que 
l'Amérique Septentrionale a été peuplée par le 
Kord de l' Afie -, & les Ifles de l'Amérique Mérî^ 
dionale y par l'Afîe Méridionale , de même que le 
Pérou : tandis que le Bréiil de le Chili , dont les 
{.angues ont un caraâere abfblument différent des 
I^angues de l'Amérique Septentrionale ^ auront pu 
fe peupiçt pa? rAfeiqt» Occidentale, 
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REMARQUES 

GÉOGRAPHIQUES 
ET CRITIQUES 

Sur la véritable longitude du Kamdchatka , & 
fur la Carte qui contient la rouie de Jakuzk 
au Port (f Ochozk. 

J^E célèbre Voyageur Bering 3 dont nous avofiS 
fait mention dans cet Ouvrage ^ p. 1 6 1 &c. , crut, 
d'après les ebfervations qu il avoit Eûtes dans foD 
premier voyage y que la diftance de Tenibouchuie- 
de la rivière de Kamtfchatka , jufqu au 67 * 18 ', 
étoit de 1 1 ** 10 Me latitude , & de 30 ** de lon- 
gitude vers Teft. Ce calcul a fervi jufqu a préfèntdc 
bafe à tous les Géographçs 3 parce que les décou- 
vertes faites depuis ce temps-là fdnt reftées dans 
Tobfcurité ,. peut-être pour ne pas fe démentir en 
rétradlant les éloges donnés trop légèrement à 
Bering. 

Cependant M. E/zgeZ ^ ancien Bailli d^Echalens, 
dans le pays de Vaud , & M. Robert de Vaugondy^ 
Géographe du Roi, en comparant tout ce qui a 
tranfpiré des découvertes des Rufles y ont çom- 
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mciîcé à mettre en douté les calculs du Voya- • 
gcuï Rùfle. 

C'eft pour diflGper entièrement les ténèbres dans 
lcf<Jûelles on avoir été plongé à ret égard , que ' 
nous avons fait graver , & que nous mettons fous 
les yeux de nos Lcdeurs une carte que nous avons 
été aflez heureux de nous procurer en original. 
Ellerejpréfente la route de Jakuik au Port (TOchoik 
dans le Kamtfchatka. 

Elle a été dreffée par un Angloîs , nommé M. 
IVilliams IValton^c^i a été employé dans ces dé- 
couvertes, & qui l'envoya le i y Février 1743 a 
M. Fijcher , Profeffeur d'Hîftoire & Membre de 
l'Académie Impériale de Saiht-Péterfbourg, Nous 
y joignons la rédaâ:ion qu'il en fit à fon retour , & 
qui mérite de même que fa carte autant de con- ■ 
fiance que d'attention. 

D'après cette carte , on verra combien fiirent 
juftes les obfervatîons de M. Engd dans fes recher- 
ches fiir la pofition de TAfie & de l'Amérique , & 
combien il avoir raifbn de fe défier avec M. Gmc- 
lin de l'exatîtitude du Capitaine Bering y que des 
brouillards épais & prefque perpémelsavoicntcm- 
pcché de reconnoître les côtes > combien il étoit 
londé à demander d'après quelle obforvation Bering 
gvoit fixi: à 30 ^ la ditfércnce entre le Kamtfchatka 
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& le 57 "^ 18 ^ de ladtudc où il étoit artivé ^com- 
bien db jours il avoicmis à cette route ; quels foat 
les rumbs qu'il avoit fuivis j quel détail il donnok 
de fa navigation -qu'on j>ût pointera en forte qm 
K>ut ce qu on pouvoit conjeélurer 3 c'eft qu il avoit 
couru vers le nôrd-nord-eft. 

En mefurant fur les cartes la longueur des càces , 
je trouve que cette route devrpit avoirajoo vcrftcs; 
mais Cl on la réduit d'un huitième , on trouvera 
2200 verftes : la difkance entre Kamtfchatka & ce 
point d arrivée étant déterminée par un grand cer- 
cle y donneroit 20S0 verftes ou 400 lieues mari- 
nes, en fuppofant 30* de longitude ; & 1742 
verftes, ou 335 lieues^ en fuppofant ip^ pour 
la différence en longitude. Or , en partant de ht 
différence de |"^ qui fe trouve dans la dîftance de 
13 ^ entre Jaku^k Se Ocho^k fur les cartes nifiès, 
& la diftance de 8 "^ de longitude entre ces deux 
mêmes lieux , d'après notre carte authentique de 
Williams ÎVdlton , je réduirôis cette différence de 
30 ^ en longitude entre Kamtfchatka & 67 * 18 ' , 
à près de 22 ^ pour le plus grand écart oriental 
que puiffe avoir le Cap Ser^e-Kamen. 

Tout le monde verra que nous nt cherdions 
point à rétrécir à plaifir TAfie en longitude , puif- 
que nous confervons à la traverfée de la mer 
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iVcho^k à BokhajorRtka I p milles d'Allemagne, 
qui donnent par le' calcul l^"^ 04^ 4c longitude. 
' Ainfî en fuppofant 

Jaku{k à 127 * a7 ' de Paris , 
Sien y ajoute 8"^ pour Ocfto^il, 

14 "^ 24 ^ pour Botfchaja^RtkOé 



I ** 16' pour Jvatfcha. 

ijo* 7' 
2:i * pour Serie-Kamen. 



1J2 * 7' , on aura ip2 ^* 7 ' du 
méridien de llfle-de-fèr. 

Que reroit-<e donc fi on réduifbit la traverfëe 
de la mer à'Ochoik à raifon de 15 à 8 ? On auroît 
encore ^ ^ i. retrancher. Mais réduifbns-la d'un 
huirieme ; re feroit i * 45* ^ i retrancher fur ip2 ^ 
7^}ce quidooneroit I5K>'^22^9 aulîcude20j* 
que les cartes donnent au Scrie-Kamen, difierence 
de 14 * 38 \ 

Rien donc ne démontre mieut la défeâuofité 
ou calcul du Capitaine Bering que ce réfultat tiré 
d'une carte poftérieure plus authentique & plus 
exaâe s celle de Unilhms JVdton , Anglois , levé» 
en faifant la route de Jakuik jufqu au port d'Ochê^k, 
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. en fuivant les rivières de Lena, <SAldanyàt MajUf 
. de Judoma & Orak , jufqu a lar mer Psnfchine , que 
je préfente ici comme un nouveau préfent à mes 
Leifteurs curieux. Ceux qui auroient quelque doute 
fur fort authenticité , pourront jetter les yeux liir 
les deux originaux que je laifferai entre les maini 
de mon Libraire , afin que les Curieux puiflcnt fe* 
convaincre par eùx-mênies. C'eft dans la même 
vue que nous avons conferyé jufqu^aux noms rufleJ, 
tels qu'ils fe trouvent ftir la carte originale. 



Fautes à corriger. 

M. Agé îo , lîgtie 4 , près <le Zariadû ou d'Aflracao > Hfii 
près de Zariz^p & d' Aftracan. • , . ! , 

Pag. 13 , lig. dern.confulter , ///tfj' examiner. 

Pag. 3 3 5 !• 4 > comme qu'ileti foit, /(/}f , quoi qu'il ^foû. 

. Pag. 5 1 , lig. 20 , n'eut,, ./(/t-r n'aie. 

Pag. Hjîig- î^ 9 'es Fenimes les font, lîfe^ fè les font. 

Pag. 58-, lig. z^ , de plus, iiifif le plus. • 

Pag. 8.x , lig. 1 1 , Kramus , ùji^ Krpmus. . 

Pag. 104 , lig. ^ , Sibérie , ///tf^- Sibiiîe. 

Pag. 1 1 7 , iig. é , Bratykî , lifir Bracikî. : ' 

Même lig. Sibérie , /ip£' Si birie. .... 

Pag. 123", lig. i , Kuczîum , /ifc^ Kutfclium. 

Pag. 178 , lig. 22 , Dukola, /iyd{' Jukola. 

Pag. 1 79 » Hg. 1 6 , Vialka , /ifi{ Viatka. . . 

Pag. Î82 , lig. p, avoîent confulté, ///^{'"âvôîent pu cofi-' 
fulter. ■ • ■" y 

Pag. 53 , ligne dernière, & première de la page. f4,'i 

Samarou-Jam , ///tff Samarov-Jam. 
: Pag. 7^ 9 lîg- 1 7 ) Knu naja , àf, Krâ&aja en ufi. feûl moc 
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